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AVANT-PROPOS 

Le 15 mars 1892 quelques éLudiants brésiliens se sont 

réunis dans le but de prenclre l'initiative :de la célébration 

à Paris du centenaire de la mort de Tiradentes, le précur­

seur de l'indépendance politique du Brésil. 

Dans cette réunion ils cléciderent : 

1° D'adresser, le matin clu 21 avril, une dépêcbe télégt·a­

phique à M. le Présid·ent de la République du Brésil, en 

lu i témoigna·nt la coparticipalion de la jeunesse hrésilienne 

résidente en Europe aux fêtes solennelles qui se célébre­

ront ce jour-là clans tout le pays. 

2" D'envoyer un messagc ele félicitation à leurs coreli­

gionnaires du « Club TiradenLes >J, qui en tout temps a 

maintenu le culte de la fnémoire clu grand citoyen (1). 

On résolut aussi q'envoyer avec ce message une cou­

ronne ele chêne et de laurier, en bronze, afin que M .le Prési­

dent clu Cl·ub la fasse déposer sur le piédestal du monu­

ment élévé à Tiradentes dans l'État ele Minas-Geraes. 

(t) Ce documenta été déjà envoyé de maniere à arriver au Brésil avant 
le 21 avril. Je !e reproduis dans l'Appenclice de cet ér.rit. 
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3° D'invlter les étudiaats brésiliens et tous ceux ele leurs 

cornpatriotes qui se trouvent dans les autres capitales de 

l'Eur9pe, à s'associer à cette célébration. 

Dans des réunions postérieures on clécida encore ele 

complimenter, le jour du centenaire, le Ministre · clu 

· Brésil en France. En outre on déposerait ce jour rnême 

des couronnes au pied eles statues de Diclerot et de Danton, 

les deux meilleurs représentants, théorique et pratique, 

eles grandes idées qui ont produit. la révo,lution de 1789, 

qont la révolutio.n brésilienne de 1889 n'a été qu'un simple 

éch0. On déposerait aussi une couronne ci vique sur la 

tombe d' Auguste Com te - le philosophe qui a systérnatisé 

toutes les aspirations empiriques de la révo.lution française 

et qui a aujourd'hui une influence si grande sur le déve­

loppernent social de no.tre patrie. 

Dans la réunion initiale, sur la proposilion de M. le 

Dr J oao Teixeira, on prit d'abord la détermination de publier 

un recuei! choisi de tout ce qui l;L été 'écrit d'important sur 

Tiradentes. Tous les jeunes gens devaient collaborer à la 

recherche de ces documents. Cette publication serait restée 

comme souvenir de la c0rnmémoration faite à Paris et 

devait être distribuée abotidamrnent au Brésil et en. Europe, 

dans le but de faire . connaitre les services rendus par le 

premier martyr de nOtre liberté. M. le Dr José Ferreira 

était aussi d'avis que ce recueil ·fut précédé d'un article 

préliminaire, montrant dans un exposé d'ensemble le rôle 

historique, du granel patriote, et proposa pour sa redaction 

le signataire de cebte brochure. Mais eles difficultés prati­

ques ayant surgi .relaLivement à l'exécution ele ce · beau 
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projet dans un si court délai, nous fUmes contraints de 

nous restreindre à l'article initial. 

Si j 'accepte, malgré mon insuffisance, la mission que me 

donnerent mes compatriotes, c'es-t parce que j'ai le plus 

vif d~sir de m'associer à la jeunesse de mon pays dans 

l'accomplissement du devoir sacré de célébrer le centenaire 

du premier pere de notre indépendance et de notre consti­

tu.tion républicaine. Tout vrai patriote, quel que soit !e lieu 

0u i1 se trouve, dirigera ce jour-là sa pensée vers sa chére 

patrie, et sentira son cmur batLre d'enthousiasme et de 

reconnaissance au souvenir du glorieux concltoyen qui a 

payé de sa tête son sublime dévouem.ent civique. Et c'est 

surtout à la jeunesse toujours généreuse, et dégagée encore 

des pas~ions de partis, qu'il appartenait de ne pas laisser 

dans l'oubli une pareille date. Voilà pourqaoi j"'ai tenu à 

lui apporter moh concours, ne fUt-ce qu'avec celte modes l. e 

publication, qui rappellera du moins que, bien qu'éloignés 

de la patrie, nous avons su accomplir ce jour-là nott'e 
devoir de citoyens. 

D'ailleurs, mes amis et moi, naus comprenons que c'est 

là une occasion propice pour tenter encore de montrer à 

l'Europe que l'avénement de la République au Brésil n'est 

pas, - comme on le pense généralement ici, et com me les 

journaux et revues le répêtent chaque jour, -le résullat 

anormal du dépit et du mécontentement des anciens mai­

tres d'esclaves servi par l'action insurreclionnelle d'une 

armée indisciplinée. Nous ferons voir que depuis au moins 

un siécle, la partie active de la nation s'acheminait vers 

l'indépendance et la forme républicaine. Et la preuve la 
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plus éclatante de cela c'est la figure historique dont nous 

allons célébrer le centenaire. Voilà la these que je me 

propose de développer, sous ce double aspect, dans la · 

mesure de rnes moyens et de mes forces. 

Membre de l'Apostolat Positiviste du Brésil, acceptant 

pleinement la direction immédiate de MM. Miguel Lemos 

R. Teixeira Mendes et Jorge Lagarrigue - les trois pre­

miers apótres de la Religion Universelle dans l'Amérique 

du Sud, - c'est, depuis huit ans, la doctrine d'Auguste 

Comte qui soutient mon cmur et nourrit mon esprit. 

Je dis ceei, parce qu'aucun autre mérite que mon affilia­

tion à cet apostola.t ne pourrait expliquer la marque de 

confiance dont mes jeunes compatriotes m'ont honoré, en 

me choisissant pour écrire cette esquisse biographique. 

C'est que, suivant eux, je pouvais en ma qualité de posi­

tiviste la présenter d'u.ne façon synthétique sous un jour 

aussi vrai que nouveau. -

· J'ai clone dú accepter cette tâche, malgré ma destination · 

pratique el mon peu d'aptitucles théoriques. 

Voilà la raison cl'être et de cet opuscule et de sa signa­

ture (1 ). 

Montenegro CoRDEIRO. 
(1, place de l'Eslrapade) 

Né à Campos (Rio-de-janeiro), le 31 juillet 1861. 

Paris, le 28 Archimede JOIJ. (lc 21 avril 1892) . 

(I) Je dois ineliquer que pour les elocuments biographigues je me suis 
servi eles ouvrages suivanls : Le B?'ésil par Ferelinanel Denis; Hi~to?·ia de 
America, par Diego Barros Arana ; flisto? ·ia da Conjuração Minei?·a , par 
Joaquim Norberto ele. Souza e Silva. 
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INTRODUCTION 

" Ni !e coour, ni même l'esprit, . dit Auguste Camte, ne 

peuvent dignement manter de la Famille à l'Humanité sans 

l'entremise de la Patrie. '' Pour cancevoir l'Humanité, ce 

véritable Grand-Être destiné · à réunir taute natre race sous 

une même cammunauté cl'amour, de foi et d'activité, il naus 

faut dane avoir une idée claire et arrêtée de la natian de 
.Patrie. 

Suivant le Maitre, la Patrie est la réunion de plusielll's familles 

habitant la même partie de la planéte et associées par une acti­

vité commune. Attachement à un lieu déterminé de Ia Terre et 

sentiment vif et précis ele natre concaurs à une activité callec­

tive canstituent les deux éléments de natre amaur de la Patrie. 

D'âprés cela an comprencl qu'une Patrie vraimeni normale, 

c'est-à-dire celle dont les impressions cosmologiques et sociolo­

giques se font sentir avec une puissante élilergie sur chaque 

citoyen, ne clait se compaser que d'une cité principale envi­

rannée eles . papulatians moins canclensées qui s'y rattachent 

librement. Ce n'est point le sentiment patriatique, mais le lien 

religieux qui doit farmer une plus vaste union parmi les hom­

mes. ll appartient au pouvoir spirituel et non pas au pouvair 

temparel d'établir une libre canvergence entre les différentes 
Patrie~. 

T!R .\DEN'f~~ 
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Durant !e moyen âge, l'Occident présenta le spectacle normal 

de différentes Patries, ainsi restreintes, réunies par une croyance 

et un sacerdoce communs. Mais la désorganisation cz·ozssante 

du régime catholico-féodal, affaiblissant de plus en plus !e lien 

spirituel qui unissait les peuples et laissant l'àme humaioe, sans 

guide, abandonnée à tons les égarements eles passions égo1stes, a 

troublé la paix de l'Occident et provoqué les plus effroyables 

discordes entre les nombreux éléments qui !e composaieot. I! 

fallait mettre fin à un te! état de choses, dont la persistance 

aurait conduit les peuples occidentaux à la plus complete 

anarchie. 

Le reméde à une si fâcheuse situation se trouva tout naturel­

lement dans la formation des grandes nationalités, qui permit 

au pouvoir central d'étendre partout son autorité répressive et 

de maintenir l'ordre matériel au milieu du désordre spirituel. 

Ce travail de concentration eles forces matérielles entre les 

mains de la royauté, commencé dés l'aurore de l'uge moderne, 

au début dq xrve siécle, était presque terminé à la fin du xv•. 

Louis XI restera !e principal type des éminents organes qui 

dirigerent ce granel mouvement, plus nécessair·e en France que 

partout ailleurs. C'est grâce, en effet, à sa grande extension et 

à sa forte unité que cette noble nation, devenue depuis !e moyen 

àge le porte-drapeau de notre race, a pu élaborer librement les 

éléments nécessaires à la réorganisation définitive de la société 

moderne, sans Dieu ni roi, par le culte systématique de 

l'Humanité. C'est ainsi surtout que put se développer libre­

ment la Révolution française, cette sublime crise destinée à 

préparer les vaies à Auguste Comte, qui , dernier produit 

de cette suprême gestation de notre espéce, vint enfin 

coordonner et systématiser toutes les grandes aspirations 

humaines. 

Mais si Auguste Com te a parfaitement fait voir l'utilité de ces 

grandes nationalités à partir du moyen âge, il a aussi démontré 

qu 'elles ne sauraient subsis ter sans tyrannie et sans oppresswn 
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dans le régime tina! de l'Humanité vers-lequel naus marchons . 

D'abord parce que l'extension exorbitante des États rend la 

notion de palrie três vague et même stét'ile chez les citoyens; 

ensuite, parce qu'une vaste centralisation politique fait naitre 

fatalement les monopoles, les privilêges, une mauvaise admi­

nistration locale, des impóts généraux injustes, en somme, eles 

charges qui pêsent lourdement sur les couches sociales les plus 

faib les au profit eles plus fortes. C'est !à un phénoméne que tout 

le monde peut observer. 

Cependant, à notre époque, l'anarchie mentale et morale 

atTivée à son apogée, les haines nationales qui menacent jour­

nellement d'allumer la guerre dans toute I'Europe, rendent 

impossible . pour le moment la décentralisation poli tique et 

tendent à faire maintenir dans toute !em· intégr•ité les 

gPandes nationalités. .Mais combien est coú.teuse ce.tte inté­

grité à la masse de la populaticm humaine! A que! point 

souftrent les classes ouvriéres des conséquences de ces vastes 

concentrations poli tiques, maintenues par les armées immenses 

qui couv.rent aujourà'l1ui l'Europe entiére! Le prolétariat. 

sait bien ce que lui coÜte l'unité de la France, de l'Italie, 
de l'Allemagne. 

ll faut dane mettre fio à un tel état de choses si contmire au 

bonheur et au libre développement de la socié'té. Il faut que 

tous nos efforts tendent à préparer ce régime normal de l'ave­

nir, dans leque! toutes les grandes nationalités actuelles se 

trouveront divisées en petits États entierement indépendants 

les uns des autres quant à Ieur activité pratigue, mais profon­

dément reliés entre eux pat· une même communauté de senti­

ments et de croyance. On voit ainsi que la solution du problême 

social de la constitution de la Patrie normale dépend, comme 

celle de tous les autres, de l'avénement d'une Religion uni ver- . 

selle, capable de rallier tous les hommes entre eux. Construire 

cette Foi finale était !e plus gmnd des problémes, embrassant 

tons les autres. Il fut résolu par At1guste Comte qui fonda la 
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doctt'ine universelle destinée à mettre fin à la grande crise 

sociale, dans laquelle tous les peuples de l'Occident de l'Europe 

et ses expansions de l'Amérique se trouvent plongés depuis un 
siêcle. 

Il est évident qu'il ne convient pas que la désagrégation des 

grandes nationalités se fasse avant que la religion définitive soit 

assez répanduç et qu'elle ait conquis un ascendant décisif sur 

le plus grand nombre des natures actives de Ia société. Sous la 

prépondérance de la ·foi positive et en obéissant aux besoins 
locaux de chaque contrée, les nouveaux États se sépareront 

d'eux-mêmes graduellement, sans secousses, sans désordre 

matériel, sans victimes, sans haine, comme des enfants arrivés 

à leur majorité et qui sont assez préparés et · assez forts 
pour constituer de nouveaux foyers indépendants. Et pour 

cela il ne sera pas nécessaire de couper le lien d'amour et 

de reconnaissance qui les rattachera toujours Shlbjectivement 

à la grande mêre-patrie d'ou ils se sont détachés. L'an­

cienne association politique conservera à jamais une grande 

. influence :morale par le langage commun et les souvenirs 

historiques . 
.. Dans l'ordre final, dit Auguste Comte,les Etats occident8:UX 

n'auront pas une étendue normale supérieure à celle que naus 

offrent maintenant la Belgique et la Hollande. >> Puis il 

ajoute (I) : « Une population d'un à trais millions d'habitants, 
au taux ordinaire ele soixante par kilomêtre carré, constitue, en 

effet, l'extension conv~nable aux États vraiment libres. Car on 
ne doit qualifier ainsi que ceux dont toutes les parties sont 

·réunies, sans auçune violence, par le sentiment spontané d'une 

active solidarité. » 

Auguste Comte a démontré scientifiquement quel doit être le 

régirue final des sociétés humaines, vers lequel nous marchons 
d'aprês les impnlsions irrésistibles du Passé. Il a expliqué de 

(t ) Catéchisme positiviste, page 300. Edition apostolique. Paris, 1891. 
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même la marche à suivre pour atteindre ce nouveau régime 

social; et, pour fixer les idées, il a déterminé même les époques 

auxquelles devraient se réaliser les grandes mesures politiques 

propres à naus y conduire. Dans ces déterminations d'une 

valeur purement logique, comme lui-même nous en prévient, il 

a attribué à · notre transition révolutionnaire une três grande 

rapidité, et cela pour stimuler le zele de ses adhérents, et en se 

basant suL' les circonstances les plus favorables, pa.rmi lesquelles 

figurait avant tout celle de l'infiuence de son incomparable 

génie. Mais sa mort inattendue, la déviation, Ie découragement 

et l'anéantissement gradueJs des ouvriers qui l'avaient entouré 

pendant sa vie, ont arrêté presque complêtement en France la 

propagation et surtout l'application ele sa doctrine. A ces 

fâcheuses circonstances sont venues s'ajouter les entraves qu'ont 

mises au progrês de la France les conséquences ele la désas­

treuse guerre de 1870, qui, en éveillant son instinct guerrier, a 

contribué à la faire dévier de sa noble mission civilisatrice, au 

détriment de to~t le reste de I'Occiclent. Naus ne clevons clone 

pas être surpris que la prévision suivante du Maitre, pour la fin 

de ce siêcle, sur la situation de l'Occident, ,ne soit pas encare 

préte à se réaliser : « La prolongation ele la paix occidentale, en 

dissipant les craintes sérieuses d'invasion extérieure et même 

de coalition rétrograde, fera bientót sentir partout le besoin de 

dissoudre paisiblement eles agrégations· factices désormais 

dépourvues de vrais motifs. Avant la .fin du clix-neuviême siê­

cl~, lu République française se trouvera librement décomposée 

en dix-sept républiques indépendantes, formées chacune:de cinq ., 
départements actuels. La prochaine séparation de l'Irlande doit 

ensuite conduire à rompre les Jiens artificiels qui réunissent 

aujourd'hui l'Écosse et même le pays de Galles à l'Angleterre 

proprement dite. Une semblable décomposition s'opérant dans 

tous les États trop vastes, le Portugal et l'Irlande, si . nulle 

division n'y surgit, formeront, au début. du siêcle suivant, les. 

plus grandes républiques de I'Occident. Alors le sentiment 
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national devient un véritable intermédiaire entre l'affection 

domestique et l'amour universel (1). • 

Mais, pour en arriver là , il faut que ·la France, prenant l'ini­

tiative que !ui confêt'e l'ensemble de ses antécédents historiques, 

donne l'exemple de .sa régénération positivi5te. Alors !e mouve­

ment régénérateur s'étendra avec une grande rapidité duns tout 

l'Occident, d'abor<il dans les pays latins et leurs expansions de 

l'Amér ique du Sud, puis dans te dohlble élément anglo-saxon et 

son complément de l'Amérique clu Nord. 
L'histoire naus montre cléjà des phénomênes précurseurs de 

la future désagrégation de tous les grancls États de l'Occident. 

Telle l'indépendance politique eles clitférentes coloni cs que 

l'Angleterre et la péninsule ibérique avaient établies en Amé­

rique. « La dissolution graduelle clu systême colonial, clit 
Auguste. Comte, depLlis l'i ndépendance américaine, n'est, au 

fond, que le début d'une irrévocable dislocation ele toutes les 

dominations trop vastes qui surgil'ent depuis la rupture du lien 

catholique. , Les causes de cette séparation eles colonies de 

leu r mêre-patrie sont les mêmes que celles qu( conduiront dans 

l'avenir tous les États d'une trop grande extension à se diviser 

en petites nationalités. Elles proviennent avant tout de la 

tyrannie, de l'eppression et eles abus auxquels se voient 

exposés les gouvernés, lorsqu'ils se trouvent à une excessive 

distance du pouvoir directeur. Duns notre étude, en examinant 

ces causes en détail, nous verrons se confirmer de la même 

maniêre !e príncipe théorique d'Auguste Comte sur la nécessité 

de la dislocation des États trop vastes. 

Le granel mouvement de l'émancipâtion amét·icaine devait 

nécessairement commencer par l'Amériquedu Nord, oü la colo· 

nisation avait été foHdée par l'Aogleterre, qui mnrchait alors à 

l'avant-garde de l'Occident dans l'essoe industriel et philowphi­

qu~. Refuge continu eles esprits les plus inclépendants de la 

(I) Catéchisrry,e pqsit-ivist{3, Pªge 300. E4Hiqq apostol ique. Paris, 1891. 
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Grande-Bretagne, les États-Unis ne tarderent pas à acquérir un 

grand développement, et ses hommes d'Étn.t eurent bientót la 

pensée de libérer leur pays de la dominatioo anglaise et d'en 

fai1·e une nouvelle nation indépendante et républicaine. En ce·la 

ils étaient poussés non seulement par les traditions des républi­

cains ele Cromwell, mais aussi par l'incomparable mouvement 
d'é.mancipation qui travaillait en ce moment l'Europe et sur­

tout la France. 

C'était en effet à la fin du xvme siecle. L'ancien systême 

catholico-féodal , graduellernent miné de toutes parts, était 

menacé d'une ruine complete. En même temps l'immense déve­
loppement qu'avaient acquis l'industrie, la science et !'art. 
annonçait un régime nôuveau pour l'Humanité. 

Toutes les nations de l'Occident ont concouru tom à tour à cê 
double mouvement de décomposition clu régime catholico-féodal 

et de préparation des éléments du régime social définitif. Duns 

l'élaboration surtout eles matériaux qui devaient servir de base à 

la grande construction religieuse d'Auguste Comte, nous voyons 

apparaitre successivement à l'a vant-garde de la grande républi­

que occiclentale, fondée par Charlemagne, l'Italie, l'Espagne et 
le Portugal, l'A llemagne, I' Angleterre et finalement la France. 

Par cette coparticipation fraternelle, ces pays ont bien montré 
" leu r iclentité poli tique fonclamentale, soit quant à la dissolu­

tion geaduell e du régirne théologique-militaire, soit pour l'éla­

boration progress ive des nouveaux élémeots sociaux. » Mais ce 

double et grand travail s'éta itspécialement concentré el'l France 

penclant le xvme siécle. Tout y annonçait une prochaine crise 

régéoératrice. Trois écoles célebres remuaient tous les esprits : 

deüx, celles de Rousseuu et de Voltaire qui poursuivaient surtout 

ladestruction de l'ancien régime,etla troisiême,celle ele Diderot 
etdes principaux Encyclopédistes, qui aspirait à la constmction 

dlQ nouvel ordee social sans Dieu ni roi. Trois phénoménes d'une 

importance capital e étaient venus affirmer encore plus explici­

tement les aspirations ínstinctives de la population vers une 
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cOmplête émancipation intellectuelle et vers une pleine régéné­

ration sociale. • Le premier et le plus décisif fut assurément, 

dit Auguste Comte, la mémorable abolition des jésuites, com­

mencée là même ou lu poli tique rétrograde organisée sous leu.r 

influence avait dú être le plus profondément enracinée, et com­

plétée par la sanction solennelle du pouvoir même qu'une telle 

poli tique tendait à rétablir dan~ so~ antique suprématie euro­

péenne. »..... • Quant au second symptóme précurseur, il 

résulta peu de · temps aprês Je premier, du grand essai de 

réformution si vainement tenté sous le célebre ministêre de . . 
Turgot, dont l'inévitable avortement vint fuire unanimement 

ressortir, soit le besoin d'innovations plus radicales et plus éten­

dues, soit surtout l'évidente nécessité d'une énergique interven­

t'ion populaire contre les abus inhérents à la poli tique rétrogade 

qui dominait depois !e commencement de la troisiême phase, et 

dont la royauté, malgré quelques faibles inclinations person­

nelles, se reconnaissait par là impuissante à contenir les immi­

nents ·dangers, quoiqu'elle-même Jes eut ainsi solennellement 

proclamés. Enfin la fameu~e révolution d'Amérique vint bientót 

fournir une occasion capitule de témo igner spontanément 
l'universelle disposition des csprits français à un ébranlement 

décisif, en indiquant même déjà la tendance caractéristique à le 

concevoir comme une crise essentiellement commune à toute 
l'humanité civilisée. On se forme, en général, une três fausse 

idée de cette célebre coopération, ou la France assurément, 

même sous le rapport moral, dut apporter beaucoup plus qu'elle 

1)8 put recevoir, surhout en déposo.nt les germes directs d'une 

pleine émancipation philosophique chez les populations les plus 

engourdies par le protestantisme. Nous retrouverons, en effet , 
ci-.dessoas la véritable infiuence poli tique propre à l'insunection 

américaine, comme premiere phase capitale de Ia destruction 

nécessaire du systéme colonial. Mais, quant à sol!l efficacité tant 
v~ntée pour préparer la grande Révolution française, elle dut 

essentiellement se réduire, en réalité, à permettre directement 



TIRADENTES g 

la manifestati0n spontanée de l'impulsion décisive imprimée 

aux populations les plus avancées par l'ensemble de l'ébranle:.. 

ment philosophique du siêcle dernier, aiosi que l'eú.t fait, sans 

doute, à défaut d' une telle occasion, tout autre événement 

majeur (1). >> 

La France a clone eu une três grande influence matérielle et 

surtout morale sur la proclamation de l'indépendance de l' Amé­
rique du Nord. Cette séparation dont la cause principale rési ­

dait dans l'incompatibilité du développement de cette colonie 

avec !e gouvernement oppr·esseur de la métropole, fut aussi 

préparée et accélérée par le mouvement d'émancipation totale 
qui, te· siéc)e dernier., travaillait l'Europe et spécialement la 

France. Nõus savons qu'un eles principaux promoteurs de cette 

célebre révolution, l'illustre Franklin, est un véritable fils de' 

ce mouvement philosophique etqu'il résida même que! que temps 

en France. 

Le brillant succês de la révolution des États-Unis, combiné 

avec le souffle révolutionnaire de la France, vint donner le 

brt1nle aux idées d'indépendance dans les colonies de l'Amérique 

espagnole et -portugaise. Son premier contre:coup eut · lieu 

bientót au Brésil, en 1789, par cette insurrection de la province 

de Minas-Geraes, qu'on a app'elée la Conjtbração Mineira et 
dont le dernier· événement fut l'exécution à Rio-de-Janeiro, 

le 21 avril 1792, de l'illustre Tiradentes, premier martyr de 

l'indépendance de l'Amérique du Sud. 
C'est ce type éminent qui formera l'objet de notre travail. Mais 

il nous faut avant totJt indiquer l'époque et le milieu duns 

lesquels il surgit, ét donner par conséquent, dans ses grandes . 

lignes, l'histoire du Brésil. C'est ainsi que procede l'esprit positif, 

soit qu'il s'agisse de déterminer le róle_ historique d'un granel 

servitel!lr de l'Humanité, -soit qu'il s'agisse, comme elans le cas · 

présen.t; d'apprécier un homme dont les services sont plus spé-

(1) Cottrs de philosophie z!ositive. 1•• édilion, t . VI, p. 349-351. 
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cialement borné.s à sa patrie. Ai nsi nous construirons les solides 

fondements sur lesquels nous pourrons et clevrons baser notre 

admiration et notre reconnaissance. 

Lorsque le Brésil fut découvert en l500par l'amiral portugais 

Pedro Alvares Cabral qui se dirigeaitvers l'lnde à la tête d'une 

t1otte, !e gouvernement de Port.ugal, présidé par le roi D. Manoel, 

se trouvant alors tout à fait absorbé par la découverte que 

Vasco de Gama venait d'accomplir, ne donna pas à cet événement 

l'attenhon qu' il méritait. Cette indifférence à l'égard cl'un pays 

que Jes compagnons de Cabral représentaient comme une 

merveille de beauté et de fécondité, s'expliq ue par J'attrait 

que produisaient les mines d'Ot' et de pierres précieus~s trouvées 

en Orient, richesses qu'on n'avait pas la certitude de rencon­

trer au Brési l. 

En 1530, D. Jean lli, successeur ele D. Manoel, apprit que les 

Espagnols voulaient s'établir sur les bords de la Plata. C'est alors 

que, craignant de perdre une partie du territoire qui !ui appar­

tenait d'apres le traité de Tordecillas, il fit partir de Lisbonne 

une expéclition commanqée par Mar ti n Alfonso de Souza, dans le 

but de commencer la colonisation du nouveau pays. En 1532, 

une mesure gouvernementale vint donner une certaine 

impulsion au mouvement progressif de la colonisation : 

J'immense territoire du Brésil fut divisé en 12 capitaineries 

héréditaires partagées entre douze nobles de la cour portu­

gaise. Quelques-unes de ces capitaineries se développérent 

considérablem_ent. ,En 1549, nous avons à signaler !'importante 

fondation cl'une capitale générale de la colooie dans !a ville 

de Bahia, dont le gouvernement fut donné à dom Thomaz 

de Souza, ainé d'une des principales familles de la noblesse 

portugaise. 
Mais tandis que le Portugal faisait peupler si lentement sa 

nouvelle colonie, la cupidité des autres nations de l'Europe s'é­

veillait tt elles tentaient de s'emparer de certaines parties du 

Brésil. Ces agressions eurent pout· résultat d'arrêter !e progrés 
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de ce pays obligé d'être souvent sous les armes pour repousser 

I' i nva sion étrangére. 

En 1555 eut liet1la premiére invasion française dans la pro­

vince de Rio-de-Janeiro avec Durand de Villegaignon, et on n~ 

parvint à expulsar entiêrement l'arm ée française qu'en 1567. 

Q'est aprés ce triomphe, le 20 janvier '1567, que l'on fonda la 

ville de Rio-de·Janeiro. 

En 1580 le tróne de Portugal devenu vacant passa à Phi­

lippe II d'Espagne,qui se trouva ainsi en possession de .sa colonie 

brésilienne. Les ennemis ele l'Espagne devaient naturellement 

attaquer celle·ci. En 1588 les Anglais saccagérent Bahia; 

en 1591 ils mirent le feu à S. Vicente, et en 1595 ils s'emparérent 

d'Olincla. 
En 1612, 1es Français, sous les ordres de Daniel de la Touche, 

envahit·ent !e Mar:anhão et fondérent sur une ile !e fort de 

Saint-Louis, qui a donné !e nom à la ville qu'on y fonda plus 

tard. Mais ils ne tarderent pas à être expulsés. 

Dans ces luttes les fils du pays ri \' ttlisaient d 'ardeur a vec les 

Portugais pour repousser les étraogers, et montraient ainsi 

combien était déjà enraciné chez eux !'amou r de la terre qtii les 

avait Vll naitre. 

Bientót commencérent les invasions, plus redoutables encore, 

des Hollanclais. En 1624 ils prirent possession de Bahia, mais 

il s rurent expulses l'année suivante, aprés un combat décisif, 

par l'amiral espagnol don Fadl'ique ele Toledo. Cet insucces ne · 

détourna pas cependant les Hollanduis de lcur projet de s'éta­

blir uu Brésil. Ils firent de grands préparatifs pom une nou­

velle expéclition, et en 1630 une escadre de 64 vaisseaux por­

tant 8,000 homme~ , sous les ordres du général Henri de Loncq, 

se présenta devant Olinda, alors capitale de la province de 

Pernambuco. La ville, prise à. l'improviste, fut occupée sans 

résistance. 

Le prince de Nassau qui était venu rejoindre les tro14pes hol- · 

landai'ses, et se mettre à la tête du gouvernement de la colonie 
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qu'elles venaient àe conquérir, eut à soutenir des attaques 

répétées de la part des nationaux. On vit alors un beau en 

noble spectacle : tous les fils da pays, les descendants des PGr­

tugais, les Indiens et les négres s'unirent fraternellement aux 

Portugais pour défemclre la terre qu'ils aimuient dês leur pre­

miêre enfance, contre l'usurpation·arruée des envahisseurs. Les' 

troupes brésiliennes étaient oomposées de trais corps : l'un 

formé de blancs tant portugais que brésil_iens sous les ordres 

du capitaine Fernando Vieira; le deuxiême formé à.l.Jindiens 

sous le commandemeat de leu r compatriote Camarão; le 

troisiéme, de negres commandés par Henrique Dias, négre 

lui-même. Par des embuscades, par des ruses, par eles actes 

d'un com·age incomparable, ces troupes, presque désarmées, 

mirent en échec l'armée hollandajse parfaitement disciplinée 

et possédant toutes les ressources de l'art militaire d'alors. 

Aprés dix ans de combats incessants, en 165tJ., les Hollandais 

furent obligés de q uitter définitivement le pays. Tel fut le suc­

ces obtenu pa'l' l'héroisme des Brésiliens qui combattaient pour 

la défense de leur terre nutale, de leurs foyers, de leurs familles, 

contre eles troupes q.ui se battaient sans enthousiasme~ par 

soumission à la discipline militaire. 

Naus devons à jamais célébrer cette glorieuse défense qui 

naus fit échapper à l'invasion du protestantisme et à toutes les 

entraves que les croyances et les habitudes protestantes mettent 

à Ia marche des populations vers la religion de l'Humanité. 

Grâce á la conservation de notre civilisation catholique, le Bré­

::;il est resté parmi les aations les plus aptes à embrasser la 

religion finale, comme le montrent bien les rapides progrés 

qu'elle y fait en ce moment. 

Une cinquantaine d'années de paix s'étaient à peine écou­

lées, lorsqu'en t710 une fiotte française, commandée war Du· 

clerc, tenta de s'emparer de Rio-de-Janeiro. Mais les Français 

furent mis en déroute, et Duclerc fut fait .prisonnier. 

Aussitl>t que la nouvelle de cette défaite arriva en France , 



TIRADENTES 13 

on y prépara une nouvelle flotte composée de 16 vaisseaux, 
sous les ordres de Duguay-Twuin. Celui-ci se présenta devant 

Rio-de-Janeiro, en septembre 1711, et ne tarda pas à s'emparer 

de la ville, grâce à l'ineptie militaire de son gouverne1,1r 

Moraes e Castr0. 

On parvint à décider les Français à quitter la ville en leur 

payant une forte somme d'argent, obtenue en grande partie 

par les dons des particuliers, des dames elles-mêmes qui sacri­
fiérent généreusement leurs bijoux pour libérer leur patrie du 

joug étranger. 

Tous ces événements mettent en évidence combien était déjà 

développé !e sentiment national au Brésil. 
Cette invasion française fut la derniêre attaque que le Bré· 

sil eut à supporter de la part de l'étranger, et dês lors il put se 

développer plus librement. Mais en même temps que ses pro­

grés, surgissaient aussi les confli[s, les mécontentements, les 

haines entre les Brésiliens et les colons p0rtugais, entre les fils 

du pays et le gouvernement de la métropole. 

A cette époque on avait déjà découvert des mines d'or et de 

diamants dans la région qui a conservé jusqu'à nos jours le 

nom de Minas-Geraes. Ces grandes richesses éveillérent la 

cupiclité du gouvernement du Pol'tuga1. Tous les établisse­
ments ele mines furent cl'uborcl obligés de payer un fort impót 

annuel. La couronne créa ensu.ite un établissement dans 

leque! devait être fondu tout l'or extrait des mines, en payant 

au gouvernement un cinquiéme. On défendit en même temps 

l'exportation de l'or en poudre. 

En 17.29 on découvrit les mines ele diamants de Seno-do-Frio, 

et à peine commencérent~elles à être exploitées que le gouver­
nement de la métropole les déclara propriété royale, devan.t 

être allouées par contrat. 
· Toutes ·ces mesures de la couronne étaient naturellement 
mal regardées par les fils du pays, qui voyaient en outre toutes 

les fonctions publiques accordées seulemeBt aux Portugais, 
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qui n'avaient d'autre souci que celui de s'enl'ichir rapidement 

en hu.miliant et en opprimant les nationaux. De là cles haines 

et des ressentiments qui allaient en croissant de jour en jour. 

Avec le gouvernement de dom José H et ele son célêbre mi­

nistre, le marquis de Pombal, cet état de cho~es s'améliora 

consiclérablement et le pnys prit un granel e!'.'sor dans toutes les 

branches de l'activité humaine. Cet illustre homme d'État 

appela bientót le.s Brésiliens Jes plus distingués aux charges de 

l'administration, favorisa l'immigration, créa deux compagn ies 

~e commerce, permit aux navires marchands de sortir et de 

rentrer au pays quand bon leur semblait, sans êt1·e obligés, 

comme auparavant, de marchet' en convoi au granel préjudice 

du commerce. Il établit en même temps des conventions 

commerciales avec l'Angleterrc pour ouvrir des débouchés 

aux marchandises brésilienBes. 

L'administration intérieure de la grande colonie portugaise 

reçut aussi une vigoureuse impulsion penQ.ant le gouvernement 

de l"actif et énergique minisü·e de dom José II. Grâce à lui, on 

fonda dix écoles de belles-lettres dans difiérentes provinces; 

on construisit des fortifications tout le long de la cóte ; on 

éleva des édifices publics, et l'on mit de l'ordre dans le!3 

finances. En 1755, le marquis de Pombal fit décréter et mettre 

en vigueur la !oi qui proclamait la liberté des Indiens. En 

même temps il fit plusieurs réglements en faveur des esclaves, 

· tant nêgres que mulâtres. 

La cap"it.ale de la colonie passa, en 1763, de Bahia à Rio-de­

Janeiro, et tout Ie pays se trouvait alors clivisé en huit capi­

taineries générales ou provinces, à savoir : Rio-de-Janeiro, 

Parà, Maranhão, Pernambuco, Bahia, S. Paulo, Minas~Gera~s 

et Matogl'Osso; et en huit ~ouvernements subalternes: Piauhy , 

Rio-Grande-do-Norte, Parahiba, Ser:gipe, Espirito-Santo, Pa­

raná, Santa-Catharina et Rio-Grande-do-Sul. 

Les gmndes quantités d'or et de diamant qu'on retit•ait de 

Minas-Geraes y avaient attiré beaucoup de monde, et cette 
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province avait acquis un développement considérable, non seu­

lement matériel, mais aussi intellectuel et social. Elle était 

devenue le noyau le plus important ele l'activité civique comme 

étant à cette époque le plus grand centre de la fortune pu­

blique et privée de toute la colonie. Là se trouvaient les 

Brésiliens les plus instruits, dont plusiems avaient été élevés 

daHs les grandes capitales de l'Europe; les pt·emiers poétes 

et hommes de lettres du Brésil y apparurent. 

Une telle convergence de forces et de lumiéres dans cette 

partie du pays explique que oe soit là qu'ait slll'gi la premiére 

tentative révolutionnaire contre la domination ele la métropole 

portugaise, tentative connue sous le nom de Conj'U?·ation· 
A'Iine(ra. 

C'est !à que naus allons trouver l'homrne qui fait l'objet de 

notre étude. 
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SON ROLE HIST·ORIQUE 

Qui croirait <IUC la Révolution françaisc dtit avoir quelque 
rctetltissement dans ces régions 61oignées . En 1792, cc 
besoin l'aguc d'indépcndancc. qui s'cst manifcsté dcpuis 
parmi toutes les populations du Nou,·cau-1\londc, se faisait 
senti r a ~tinas- Get·acs, ct excilait au plus haut dcgt·é les 
craintcs du gouvcmemcnt. A vant lu lin du xvllt ' sirclc, on 
buvait déjh, dans un rcs tin , h la libcrté future du Brésil; ct, 
si Ir. chcf d'un prétcndu complot payait de sa tête qu clques 
paroles génércuses mais prématurées, si un poctc rcmpli 
de charme mourait tlans l'exil JlOIIr avo ir partagé scs vceux, 
c'est pr.ut-être de cc tcmps, qu'on a surnommé I' Inconfidencia 
tlc ftlinas, qu'il fatf<lra da ter un jout· pour cc pays l'aurore 
!I e sa libct'lé. 

(UollccLion de J11i niucl's piLtor csquc. lll'ésil. Pagc :-i:-11. ) 

La guerre de l'indépendance qui avait éclaté dans l~ grande 

colonie anglaise de l'Amérique préoccupait toute l'Eur'ope. 

La nouvelle d'un tel événement alarma le gouvernement por­

tugais, qui pr~ssentait le danger dont il était menacé de voir sa 

vaste colonie de l'Amérique du Sud suivre l'exemple de sa samr 

de l'Ani~rique du Nord. . 

·Cette crainte porta la couronne de Pol'tugal à redoubler d'ef-. . . . ... . . . 

~orts e_t·de sgi.ns afin d'empêcher _tout_ ce qui pouvait cond.uiresa 

. colonie à ·pe renclre indépendante de la métropole. Cette solliçi-
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tude, éprouvée et mise en pratique par des hommes qui ne 

possédaient pas les qualités exceptionnelles exigées par des 

circonstances aussi délicates, dégénéra bientót en véritable 

despotisme. 

Le gouvernement portugais obtint, par suíte, un résu!Lat abso­

Iument contraíre à celui qu'il visait. 

On abolit Ia sage mesure de Pombal qui tendait à élever et à 

honoret les fils du pays, en les nommant aux premiêres charges 

publiques. Dês lors les nationaux, quels que fussent leurs méri­

tes, se virent condamnés à rester dans des positions tout à fait 

subalternes et le plus souvent sous les ordres d'individus mani­
festement médiocres et incapables. 

Ainsi se formaient deux courants de sentiments hostiles quí 

tendaient à diviser en deux camps la population brésilienne. 

-D'une part le mépris des fonctionnaires portugais pour Ies fils 

du pays, qu'ils s'efforçaient d'opprimer et d'exploiter de l~lus en 
plus; d'autre part la haine et l'indign,ation des nationaux contre 

. , <::eux qui les méprisaient,_les privaient de tout poste élevé et les 
accablaient d'impóts de plus en plus -onéreux et injustes. Les 

prineipaux impóts étaient la. dime ecclésiastique, !e cinquiême 

du produit des mines, lc dix pour cent sur les marchandises 

importées ou exportées, et !e produit du monopole de l'État sur 

la vente du sei, du mercure, des jeux de cartes, de l'eau-de·vie 

et du savon. 
Ces deux éléments antagonistes s'accroissant de jour en jour, 

'provoquaient des discussions continuelles, qui dégénéraient en 

polémiques violentes et en rixes individuelles. 

L'idée de l'indépendance devait clone s'imposer alors sponta­
nément et fatalement aux esprits les plus actifs. 

Les jeunes Brésiliens qui allaient faire leursétudes à l'Univer­

sité de Co1mbra trouvaient l'enseignement qu'õn y clonnait, 

insuffisant, et, avant de retourner dans leur patrie, faisaient 

toujours un voyage d'instruction dans l'Europe centrale, ou ils 
-s'imprégnaient des i'dées régénératrices qui entlammaient alo~ 
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le.s esprits en ·Franca-. Ils recevaient avec enthousiasme l'es nou­

velles de la révolution qui devait aboutir à l'indépendance de 

l'Amérique du Nord. 

Ces jeünes gens de retour au Brésil dcvenaient des ouvriers 

spontanés de l'émancipation politique de leur patrie. 

L'un d'entre eux, José Joaquim da Maia osa même demander, 

en 1786, une entrevue au graml Jefferson alors en voyé extraor­

dinaire des États-Unis en France. Le rendez-vous eut lieu à 

Nimes. Le jeune Brésilien, aprês avoir exposé au ministre améri­

cain la situation de sa patrie et les probabilités de succês qu'y 

aurait une tentative d'indépendance, termina en demandant 

l'appui de la grande république qui venait de se former et pour 

laquelle le Brésil avait tant de sympathies expliquées d'ailleurs 

· par le lien géographique qui les unissait sur un même conti­
nent. 

L'illustre ambassadeur !ui répondit qu'il ne pouvait dire 

à ce sujet rien que depurement personael, caril n'avait aucune 

instruction de son gouvernement sur une aussi importante 

question. D'ailleurs, son pays, se trouvant encare agité par eles 

troubles intestins, ne pouvait s'aventurer dans une guerre avec 

le Portugal, car il avait bien bcsoin des sympathies des nations 

européennes. 11 ajouta, en terminant, que s~ la guerre de l'in­

dépendance venait à éclater au Brésil, elle attit·erait bien probn­

blement la libre coopération de beaucoup de ses concito,Yens à 

cause des avantages que ce pays pouvait leur otfrir. 

Étant données ces justes raisons, !e jeune Brésilien se retira 

convaincu des immenses difficultés avec lesqt:wlles son pays 

aurait à lutter pour se libét•er du joug portugais. Sa démat·che 

aupres de Jefferson nous révéle !'ardeU!' patriotique de son 

cceur. Peu de temps apres, la mort le surprit à Lisbonne, empê­

chant ainsi qu'il put jouer un róle brillant dans les événements 
ultét·ieurs de sa patrie. 

Cependant les abus de la part du gouvern'ement portugais, et 

les mécontentements de la part des Bl'ésiliens al'laient toujours 
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en ~ugmentant. Mais la situation de ceux-ci était encare fai"qle, 

et ils manq~aient des ressources nécessaires ~our ~outenir une 

lutte ouvet·te contre leurs oppresseurs .qui avaient_ tout . en 

maJn.s: fortl).ne .publique, arméc, industrie, commerce·, adminis­

tration, dqnt tous .tes postes étaient occupés par des vassaux de 

. la couronne. 
Cependant une sourde mais vive aspiration à l'indépendance 

animait les esprits. C'était . le sujet des conversations les plus 

!ntimes et)es plus animées entre Brésiliens. Mais on sentait le 

manque complet d'un chef ayant assez de prestige pour rallier 

toutes les forces des patriotes ; et les âmes se décourageaient 

aussi devant le manque de ressources rnilitaires suf.fisantes pour 

faire face aux forces portugaises. 

L'état de dissémination dans leque! se trouvait encare la popu-
. - . 

lation était aussi un grave inconvénient, car, bien q\}e lés 

mécontents fussent nornbreux, ils ne pouvaient constituer une . . ' . . . . 

grande force, isolés ainsi par d'immenses surfaces de terres 

inhabitées. · 

Comme naus l'avons dit dans notrelntroduction, c'est àMin~s­
Geraes que devait surgir d'une· facon plus accentuée la .pensée 

de l'indépendance. Il y avait !à en effet un groupe de citoyens 

distingués qui serJ!.blait constituer le principal foyer de l'idée 
~ . ~ ..... 

d~émancipation parmi les J?résiliens. Dans ce groupe :6gm~aient 

au premler l:Jlaf:lle juge Thomaz Antonio Gonzaga, t!-'e~ appré­

cié comme po~_te, le Dr Claudio .l\19-aoel da Costa, avocat trés 

hab_lle, g ui _a.vait apporté d'Europe une renommée littéraire, et 

Ignacio José de Alvarenga, diplómé aussi à Coúnbra et homme 

de lettr~s. On y désignáit habituellement, com me chef de la .... . . - . 
future révolte, le. lieutenant-colonel Francisco de Paula Freire 

. d~ Andrade, f.ils du co.mte de ~oba~ella. I! était né à, ~io-de­

Janeiro d'une Brésllienne; et la protection de son pere !ui avait 
assuré une carriêre facile et rapide jusqu'au grade de vice-com­

m ,andant du régiment. des dragons de Villa-Rica, capital~ de 
M in ns-Geraes. 
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·on attribuait à ce groupe l'apparition-d'une violente br0chure 

inti:tulée Lett1·es chiliennes, qui satirisai.t arriêremént J:adminis-. 

tration despotique du capitaine-général Luiz da Cunha A_ndrade. 

alors gouverneur de Mina:s-Geraes. D'autres citoyens plus· ou 

moins instruits-et patriotes se groupaient autour de ceux que 

noús venons de citet·; il y avait parmi· eux que1ques prétres~ 

catholiques d'un mérite réel. Tous étaient vivement préoccu'pés. 
1 de l'idée d'émahcipatio~ iJo!itique de leu·r terre natale. 

Tous ces personnages, cependant, de !adite " Conj uraç~o 
mineira ,, pas-sent au second.plan s'ils sont ·etudiés à l'aide d'une 

véritabie théorie historique; quelques-u:ms se confondent même 

dàns les. ombres des derniers rangs et d'autres dispara,itraient 

tout à fait, si la rigueur inquali:fiable et la soif de verigearrçe des 

juges portugais ne Ies ava~ent transformés en martyrs, -~omme. 

nous le veiTOns bientót. 

Lorsque l'on observe le dévelo}!lpement successif des faits 

depuis leur.début j usqu'au dernier épisocle,et lorsque l'on essaie, 

sans esprit de parti, sans sympathie ·de classe, sans préjugés 
littéraires, de. rendre. à tous une pleine et impartiale justice., 

on arrive nécessairement à conclure qu'un homme seu! occllpe 
!e prem~e-r- plan dans ce drame historique et qu'il mérite le plus· 

lés éloges et les applaudissements de la Postérité, car c'est lui ·; 

qu·i se dévoua entiêrement et ardemment à la causé corhmúne 
' · 

ét qui mo.urut pour elle avec le ~lus grand civisme et !e plus de 
/ 

dignité, 

Get homme était Joaquim José da Silva Xavier, vulgairement 

conqu sous le surnom de Tiradentes. 

ll naquit eu 1748, à S. Joãod'El-Rei,d'une fainille pauvre et 

modeste : Il se destina d'aborcl a.u eommerce, comrhe commis 

voyageur, et put ainsi aicler à l'ihstruction de ses deux frer'es qui 

suivaient la carriêre · ecclésiastique ;' mais son insuccés dans :. 

cette profes-sion no1c1s prouv~ que sa nature n'eta.ü .mêriie Wi..s 
n.nimée à& degré d'íntérêt personnel nécessaire pour ré'~1ssir da:ns- , 

Je comm!')rM. IJ er.1tra. alors duns'· la ca.rri~re é!es armes et ·q.r'rl;vp, · · 
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au grade de lieutenunt dans le régiment de cavalerie commandé 

par !e lieutenant-colonel Andrade. Connu par sa rectitude duns 

l'accomplissement de ses devoi~s, par son com·age, il était tou­
jours choisi pour les entreprises les plus difficiles et les plus 

dangereuses. Cependant, dans ce temps de favoritisme de 

famille et de classe, dénué de protection et de fortune, il restait 

toujours sans avancement, malgré ses rares qualités, tandis qu'il 

voyait ses. camarades plus jeunes le devancer et progresser 

rapidement dans la carriére. Cela l'indignait profondément. 

I! n'avait reçu qu'une instruction prim.aire, mais doué d'une 

intelligence large et perspicace et d'un caractere actif et entre­

prenant, il avai.t acquis une forte smnme de connaissances· 

pratiques. Dans l'enfance d'un peuple, !e spectacle d'une nature 

encare sauvage qu'il faut dompte1· et transformer et la série des · 

besoins que la vi e réclame, rendent l'homme industrieux; en 

outre, le rrian!!}ue de titulaires duns tous les offices oblige les 

hoinmes plus adroits et plus laborioux à remplir en même temps 

plusieurs fonctions. C'est ainsi que le caractere dévoué de 

Jpaquim José da Silva Xavier et son esprit pénétrant le portê­

rent à acquérirbeaucoup de connaissances pratiques, soit dans 

l'art de bâtir et daas les tt·avaux des mines, soit en chimrgie et 

en art dentaire: Les grands services qu'il rendait à ses contem­

porains à l'aide de ces cormaissances, surtout dentaires; 'le 

rendirent três populaire et três estimé, et cela explique le 

surnom de Tiradentes (dentiste) sous lequel il était conmt du 

peuple et que la Postérit'é a consacré. 
On dit qu'il était si humanitaire que souvent il faisait ,des 

voyages de plusieurs lieues pour satisfaire aux appels de qui­

conque implorait ses secours chirurgicaux. EJ; il faisait cela !e 

plus sóuvent en toute générosité; sans rien recevoir pour ses 

serviCes. 
. Au physique, c'était un homrne de haute taille, robuste, d'une 

physionomfe ·rude et sévêre. Ses grands yeux étaient toujours 

illuminés par le feu de son âme ardente et passionnée. IJ 
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avait une grande loquacité, et quand l'enthousiasme civique 

l'animait, il s'exprimait · avec une chaleur et une éloquence 

singuliéres . 

. L' i Ilustre chanoine Luis Vieira da Silva disait que « s'il y avait 

beaucoup d'hommes éle la valem· ele 'l'iradentes, on ferait du 

Brésill!ne république florissante. » 

Si nous ajoutons qu'à ces éminentes qualités venaient se join­

dre une grande.ténacité, une indomptable énergie ét un carac­

tere fmnc et déciclé, nous aurons montré que cet homme devait 

nécessairement constituer l'élément !e plus puissant d'une 

révolte contre l'oppression portugaise au Brésil. 

Tandis que les littérateurs vi vaient paisiblement dans un 

platonique dilettantisme politique, passant leur ternps à faire 

de beaux projets sur l'organisation de la futui'E;l république, 

l'irade.ntes, homme d'action avant tout, envisageait sérieuse­

ment !e probléme, étudiant les éléments sur lesquels il pour.rait 

compter. Allant et venant, purcourant le vaste cercle ele ses. 

relations, il scrutait les esprits, ravivait les inclignations latente,;>, 

éclairait l'intelligence et réchauffait le cmur des plus rétr·ogracles: 

ou eles pieis passifs. 

Comprenant que la province de Minas-Gera~s clépendait. 

clirectement ele cellc de Rio-de-Janeiro, ou se trouvait la capitale 

ele la colonie et son principal port cle me r, voyant .aussi que ·la . 

riche et vaste province ele S. Paulo était intimement liée aux 

deux autres, il conclut, dans ses plans révo lutwnmnl'és, à la · 
. . 

nécessité de soulever en même temps ces tr01s provmces. Une 
I 

fois celles-ci libres, il serait facile de faire jeter !e cri d'indépen-

dance dans tou't le reste de la colonie. 

Obéissant à ce piao, il sollicita et obtint un congé de ses . 

caefs et partit pour Rio-de-Janeiro. Dans son voyage, il s'al'fêta 

duns tous les lieux oú i! avait des relations , et toujours peéoc­

cupé de son gl'and projet, il sondait les esprits, puis' y ·jetait Ii:i . 

ferment de . l'inclignation cont're les abus: du gouvernemerit : 
P0rtugais. 
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En arrivant à Rio-de-Janeir·o et en observant de prês les 

forces sur· Jesquelles comptait le gouvernement, i! ·oomprit les 

immenses d(fft'cultés qu'il devait rencontrer à cause du manque 
d'armements et de capitaux pour les dépenses de la révolution. 

C'est pour obtenir ces ressources qu'il eut l'idée ele prendre la 

di1.·ection d'une grande entreprise ayant pour · but d'apporter au 

centre de la capitule les eaux des petites rivieres Andarahy et 

M'acaranã ; la cité .se développant, les eaux de la Carioca étaient 

devenues insuffisantes. 
Il avait, en outrê, le projet de construire aux bords de la 

mer, à Saude, un \laste magasin de dépóts de marchandises, 

afin de faciliter· !e mouvement commercial. 
Toutes ces tentatives n'avaient d'autre but que la réalisation 

de sou rêve d'émancipation, car il était con.vaincu qu~ !e jour 

ou il posséderait une fortune importante, illui serait beaucoup . 

plus .facile de réaliser son granel projet. On découvre en tout 

c.ela l'homme . ardent, dominé par une idée fixe, le champion 

a..1;;ancé du progrês, qui, né trouvant pas autour de !ui de colla­

borateurs remplis du même enthousiasme et de la même àrdeur, 
essaie de s'ouvrk un chemin par lui·même et d'0btenir le 
concours des plus froids et des plus indifférents. 

Tiradentes présenta les plans de ses travaux au vice-roi Luiz 

de Vasconcellos, mais celui-ci n'y attacha pas d'importance et 

ne donna aucun encouragement à l'obscur plébéien qui s'aven­
turait duns d'aussi vastes projets. Ces plans furent cependant 

réalisés quelques années plus tard, tellement il est vrai qu'ils 

étaient exécutables et opportuns. 
Contrarié, mais toujours soutenu par son ar·deur patriotique, 

Tiradentes continuait à rechercher d~s adhésions, lorsque le 
Or Alvares Maciel arriva à Rio-de-Janeiro, de retour d'Angle· 

terre. Qe j.eu~e homme revenait dans sa patrie, 'imbu de l'esprit ­
d'~.mancipa_tion ~t pos~édé des idées réformatrices qui préoccu- . 

paie.nt. ~lors. l'E.urope. Tiradentes eqtra en relations !lvec lui, et . 

to~s deux: s'~qtretinrent 1onguemeM !fe ll:l.. sitló.I~:J.tion de _leur 
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patrie. Le .Dr Maciel fournit à son compatL'iote beaucoup de 

renseignements sur les chances d'êtt'e bien accueillie en Europe 

qw.e pouvait avoir la révolte des Brésiliens contre l'oppress.ion ' 

de la métropole. 

Le contact et les lumiêres de ce jeune hom·me, les livres qu'il 

lui donna, ne pouvaient qu'affermir et accroitre les aspirations 

émancipatrices qui animaient la grande âme de Tiradentes. 

En retournant à Villa-Rica, capitale de la province de Minas­

Gerr.es, il y tl'ouva les esprits surexcités par l'arrivée du nou· 

veau gouverneur, te vicomte de Barbacena, qui, disait-on, 

apportait du Portugal eles ordres formeis de la reine D. Maria I 

pour faire rr.couvrer les rentes arriérées de t"Élat. 

Ce retard était motivé par la diminution croissante de l'ex­

traction de l'or dont les mines commençaient à s'épuiser. Le 

gouvernement portugais ne voulait pas admettre un semblable 

motif et attribuait la diminution des rentes à la ruse et ii. la 

fraude du peuple; aussi prétendait-il lever un impót général, 

au moyen duque! le peuple se trouverait obligé de payer l'an­

cienne dette qui s'élevait à 3.305: 472.000 reis (8.263.680 fr., · 

en c<:>nsidérant le franc à 4.00 reis). 

La menace de cette terrible contribution que les BL·ésiliens ne 

pourraient payer, en général, que par te séq uestre de tous leurs 

biens, produisit une três fãcheuse impression suL' l'esprit public, 

et il fut décidé entre les chefs de la conjuration en préparation · 

que l'on profiterait de F~pparition du décret sur le nouvel impót 

pour exciter la population à une révolte ayant pour but la 

déposition du gouverneur et la proclamation de la République. 

Pendant ce temps Tiradentes n'était pas inactif; avec t'ar• · 

deur ·d'un apótre, il allait partout, encourageant les timides qui 

craignaient de s'engager duns une lutte inégale et rendue 

difficile par le manque de ressources. Il répandait la nou -· 

velle qu'à Rio-de-Janeiro l'on attendait en toute assurance le 

secours de la nation françaíse pour la guetTe de l'indépendance. · 

Les ~hefs tes plus connus dll mol.lvement d'émancipation se 
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réunissaient plus souvent; on lisait avec ferveur l'histoire de 

la guerre de l'indépendance des États-Unis et l'on commentait 

sa législation; on discutalt avec chaleur l'organisation de la 

république, qui devait embrasser d'abord les trais provinces 

de Rio-de-Janeiro, .Minas-Geraes et S. Paulo, et s'étendre de là 
dans toute la colonie. 

Da~s une de ces réunions qui eut lieu chez le chef le plus 

marquant, le lieutenant-colonel Francisco de Paula, il Jut 

résolu que· la révolte éelaterait à Villa-Rica, capitule de Minas· 
> 

Geraes, aussitót que l'on publierait le décret du nouvel impót. 

L'audacieux Tiradentes demanda pour lui l'action la plus dan· 

gereuse, celle d'aller arrêter, avec un groupe de fidêles compa­

gnons, le vicomte de Barbacena, au nom du peuple, OH de le 

tuer s'il fa·isait résistance. De là il parcourrait les rues de 

Villa-Rica en compagnie des slens, afin de soulever tout le 

peuple; en criant : .- Mes amis, ou vaincre ou mourir! 

Tiradentes rappela aussi la nécessité d'un drapeau pour la 

révolution ; on décida qu'il serait blanc comme celui du Por­

tugal, avec un triangle au centre, contenant, d'aprês la propo­

sition d'Alvarenga, le verset suivant de Virglle : Libertas qwe 
ser a tarnen! 

On pa.rla aussi ele l'élection d'un chef, mais les lettrés, pour 

di v i ser la responsabilité, s'y opposerent en disant que ce que 

l'on voulait c'était beaucoup de têtes et un seul corps - !e 

peuple. Tiradentes fit sentir la nécessité d'un chef supréme, 

sans lequell'entreprise resterait à l'état de projetou ne pour­

rait aboutir. Plus tard ce furent les juges qui désignerent ce 

vrai chef, par le degré de la peine appliquée. 

On pensa aussi à la li bération des escla.ves, com me sul te 

naturelle de la proclamation de la république, mais le Dr Ma­

ciel rappela la perturbation que cela causerait dans les travaux 

des champs et des mines, et l'on résmlut de se limiter pour le 

moment à la libération des créoles et des mulâtres . 

. li fut décidé que le Dr Claudio Manoel da Costa T'esterait 
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, chargé de rédiger les !ois. Oelles-ci seraient favorables -~ la . 

masse de la population. La République aurait divers parle­

meots subordonnés à un parlement central. 6a ville de 

8. João d'El-Rei serait la capitale de la République. On fonde· 

rait à Villa-Rica une 1miversité. Des fabriques de poudre et 

de tissus de cotou devaient êt~e créées. Les femmes qui don­

neraient à la Patrie un certain nombre d'enfants seraient 

honorées par la République et recevraient un prix provenant 

du trésor de l'État. Tons les citoyens feraient partie de l'ar­

mée, mais ils ne resteraient sous les armes que lersqu'il serait_ 

nécessaire, retournant ensuite it Ieurs occupations normales. 

On fonderait un hótel de la Monnaie. L'extraction des dia­

mants ,serait libre. La d:1me appartiendrait aux curés. 

Cette réunion fut la plus importante de celles qu~ tinrent 

les partisans de la révolution. 

Cependant Tiradentes, qui était réellement préoccupé de 

résoudre le problême ·de l'indépendance du Brésil, ne pouvait 

se contentar d~s projets et des conversations d'un petit groupe 

de personnes qui se bornaiel'lt à eles paroles sans rien faire, 

pom· opérer la conversion et le ralliement de la majorité de la 

population. Mécontent du dilettantisme politique des autres 

conjurés, i! continuait toujours, avec une rare ténacité, à faire 

partout surgir des sympathies et des adhésions au mouve-

. ment insunectionnel qui se préparait. Son ardeur d'apótre et 

son courage incomparable le conduisaient souvent à dépasser 

dans ses attaques contre le gouvemement et dans ses projets_ 

de rébellion les limites que Ia prudence exigeait dans un 

moment aussi critique. 

Ce fait, qui prouve seulement l'ardeur et la sincérité de son 

dévoue~ent à la cause de l'indépendance, servit de prétexte 

aux autres conjurés pour l'éviter et surtout pour cesser de 

s'entretenir avec lui des plans de la peochaine ré:volte. Mais au 

fond il faut voir la cause de ce procédé non seulement dans 

leur peu d'ardeur et d'enthousiasme, qui se trouvait choqué 
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de l'exaltation et du dévouement de Tiradentes, mais aussi ­

dans les absurdes antipathies dont ne pouvaient se défaire ces 

lettrés envers u.n fils du peuple, presque illettré, et qui , cepen­

dant, les surpassait tous en altruisme ei en ardeur civique. 

Sur ces entrefaites, le gouverneur vicomte de Barbacena 

prenait toutes les mesures nécess_o.ires pour la mise en vigueur 

du nouvel impót. 

Tiradentes, découragé par l'incurie et la tiécleur de ~es com­

pagnons de sédition, résolut de retourner à Rio-de-Janeiro afin 

d'y suscitar une révolte; il était cqnvaincu que Minas-Geraes 

suivrait aussitót l'exemple de la capitale de la colonie. Dans 

l'espoir d'avoir plus de succes à Rio, il demanda à ses chefs 

un nouveau congé, et partit en déclarant que ses compagnons 

étaient aussi pauvres d'esprit que de camr, que beaucoup dé­

siraient la révolution, mais qu'aucun ne se mettait en cam• 

pagne ni ne se souciait de se mettre à la tête du mouvement 

libérateur. Tiradentes voyageait à cheval, accompagné seule­

ment d'un page mulâtre, son ficlêle et inséparable serviteur. I! 
profitait de son voyage pour visiter les campagnes, afin de se 

rendre compte de l'état des esprits au point ele vue de la 

révolte. 

Dans !e lieu appelé la Encruzilhada do Campo, Tiradentes, à 

sa grande surprise, se rencontra avec le colonel Joaquim Sil­

verio dos Reis. Le colonel était Portugais, mais ayant de la 

famille au Brésil, il s·~~ait rallié à la cause de la révolte, et se 

trouvait depuis quelque temps mêlé au mouvement révolu­

tiorinaire. Il était toutefois un de ceux à qui Tiradentes repro­

chait de manquer de courage. Joaquim Silverio demanda à 

l'il'lfatigable agitateur ce qu'il allait faire à Rio-de-Janeiro, et 

celui-ci !ui répondit d'un ton sec et tranchant : • Je vais tra­

vailler pour vous! '' 1\fais au moyen de tours flatteurs et de 

racontars mensongers, le colonelreconquit la sympathie deTiea­

dentes, et dans une longue conversatioa celui-ci s'ouvrit ·à !ui 

aveG toute la confiance du coreligionnaire, !ui révélqnt tol.ls -
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ses projets et toutes ses éspérances. Les deux voyageurs -se 

. séparérent ensuite pour suivre des chêmins différents, car 

Tiradentes se disposait à continuer ses excúrsions politiques, 

qupique faisant ainsi une plus longue route. 

Tiradentes ne se doutait pas que l'homme auquel il venait 

de se confier n'était autre .que te · vil et infâme traitre qui, peu 

de temps auparavant, avait dénoncé !e mouvement révolution~ 

naire au vicomte de Barbacena, et qui était chargé par ceh:u·CÍ 

de süivre les traces du dévoué républicain. 

A la même époque un autre événement d''!lne plus grande 

importance venait surprendre tous les citoyens qui, à Villa· 
Rica, se trouvaient plus ou moins engagés dans la conjuration: 

!e vicomte de Bat·bacena, par une circulaire du 23 mars 1789 
adressée aux Chambres municipaLes, faisait suspendre l'élabo­

ratjon du projet d'impót qui .avait suscité tan~ de mécontf:lpte­

lJ!Bnts dan.s !e pays .et dont la promulgation clevait être .Ie 

sign<J.l de la révolte. 

Dans ce document, le gouve~neúr essayait de donner )e 

change sur le véritable motif de sa résolution, di~ant qu~elle 

avait été prise dans le but de donner du temps pour faire ur~e 

enquête sur les dettes. li invitait en. même temps les membres 

des Chambres municipales à !ui cornmuniquer leurs infor.qi!l­

tions et leurs avis sur la question. 

. Çel?en,dant ce procédé inespéré du .vicomte de Barbacei?-a 
alarma tous ceux qui se préoccupaient de la révolte, car i! était 

évident, même aux yeux eles plus na'ifs, que !e gouv?rn~ur 

avai~ été prévenu ·sur ce qui se pas·sait au sein de lá püp!Jla­

tion, et ql.l'il voulait gagner du temps pour faire des perquisi-

. tions ei prendre ses mesures de sécurilé et de répression. 

A ce mo1nent Tiradentes arrivait à Rio-d~-Janeiro, aprês u~e 

longue excursion à tra vers les villages ~t les bourgades d~s 

deux provinces, oú i! avait sans ~esse rép>andu les ger~es .~e 

la rébellion, avec une habil_eté. prodigif'luse de propagaB~is~~' 
employant des moyens appropriés. pour chaqúe ind·ividu. A 
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Minas-Geraes, i! exaltait lesâmestiédes etinditférentes en parlant 

de l'ardeur et du dévouement des habitants de Ri·o-de-Janeiro, et 

."~ dans cette province, H. excitait le civisme et l'abnégatiom des 

'plus pusillanimes en parlant avec une chaleur simulée de 

l'héroi:smede ses concitoyens de Minas-Geraes. Sa loquucitéet son 

ardemte imagination lu~ étuient d'un grand secours dans les 

· ingrats travaux de son róle difficile d'ap(!tre d'une idée à 

laquelle la majorité ne pouvait encare croire sans crainte et 

sans défiance. 11 créait de rtoutes piéces des personnages riches 

--:. et puissants faisant partie de la conjuration; i! imaginuit des 

scênes du plus grand courage à l'honnem de ses nombreux 

· coínpagnons; i! répétait des phrases pleines d'enthousiasme et 

· de patriotisme, qu'il attribuait aux Bl'ésiliens les plus accrédités· 

'parmi I e peuplc. li décri vait ensuite l'état pl'ésent du. puys sous 

- les couleurs Ies p lus noires c't les plus terl'ibles, ptris, par un sai­

sissunt contraste, il traçait le tableau de la future République 

sous les plus brillantes couleurs, faisant voi.r à que! point tout Ie 

:_'monde gagnerait au changement de la forme de gouvernement. 

· Aprés ce long pélerinage politique, Tiradentes !'entra dans 

Ia capitale de la colonie, rempli d'amel'tume et fort mécontent 

de ses coreligionnaires ele Minas-Geraes. En outre i! a:vait reçu de 

son commandant, !e lieutenant-colonel Francisco de Paula, l'ordre 

secret de ne plus parler à personne de la l'évolte, et de dire 

même aux personnes qui étaient dans le complot de ne plus y 

penser, car la promulgation du nouvel impót ne se faisant pas , 

Ia révolution n'avait !J!llus la même raison d'être. 

Mais Til'adentes, d'une trempe d'âme tr-ês supérielll'e à ·celle 

de son commandant et de ses coreligionnuires, n'était pus 

homme à reculer pour un aussi futile pr·étexte. Pour lui la pro­

mulgation de l'impót ne clevait être que l'indicat ion du 

moment le plus propice pour fuire éclater la révolution, mais 

non pas sa cause fondamentale; celle-ci n'était. autre que l'état 

'd'oppt·ession et d'avilissement dans leque! se trouvait le (!leu pie 

sous !e joug eles él rangers. 
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A peine installé à Rio-de-Janeiw , Tiradentes renoua ses 

andennes relations qui étaient tres nombreuses à cause de ses 

services chirurgicaux et dentaires. "' Quoique ne connaissant 

ni Panglais .ni !e français, i!" était toujours porteur de quelque~ 

volumes écrits en ces langttes et lorsqu'il rencontrait quelque 

personne de confiance sachunt les lire, il ne manquait jamais 

de se fuire traduire quelque chapit~e de ces ouvrages ayant 

pour objet l'histoire clc la guerre de l'indépendance de l' Amé­

rique du Nord et !e recuei! des !ois constitutionnelles de ce 

pays. 

Pendant ce temps un traítre infâme, déguisant son creur 

perfide sous le masque de la solidariné politique et cachantsous 

!e manteau d'une apparente amitié une arme fratricide, était là 

~piantjour et nuit les pas du citoy <;J n magnanime. 

Le colonel Joaquim Siiverio dos Reis se trouvait déjà à Rio­

de-Janeiro; i! était venu demeurer en face de la maison de Tira-
' dentes afin de smveiller, suivant les ordres du vice-r0i, les 

dérnal'ches du fier et audacieux Brésilien, qui seul a.vait assez de 

courage et d'élévation d'âme pour rêver à l'indépendance de son 

pays duns un temps oú tout était servilisme, lâcheté et basse 

adulation. 

JoaquimSilverio .dos Reis était venu de Portugal três jeune 

encare. Fils el'une farrlille noble de la com portugaise, il jouissait 

el'une protection scandaleuse de la part eles gou verneut·s de l\1inas­

Geraes, grâce à luquelle il fit fortune en peu d'annees. Il était un 

eles plus for.ts elébiteurs du fisc, que ses hautes protections luiper­

mettaient ele narguer. Il possédait à la campagne· plusieurs 

domaines, beaucoup de bétail, et un grand nombre d'esclaves. 

Homrne d'une instruction tres limitée et sans énergíe de carac­

tere, il se trouva dans une sítuation équivoque d'ou i! ne put 

sortir que de la façon la plus malheureuse et la plus indigne. 

Au cléb~1t ses intérêts personnels et ses nombreuses relations 

parmi les Brésiliens le poussêrent à adhérer à la cause de la 

révolution. Mais ensuite l'appui, les faveurs et les marques 



32 TIRADENTES 

r.épétées de confiance qu'il recevait du gouverneínent le rendi­

rent hésitant et timide et finirent par le dominer. Il décida alors 

de tout révéler au vicomte de Barbacena. Celui-ci, informé du 

départ de Tiradentes pour RiG.:de-Janeit•o, donna ordre au 

cl.élateur dele SIJI-ivre, et de fa ire savoir au vice-roi tout ce q1:1.'il 

pourrait apprendre sur une action aussi noire de la part des 

col0ns. 

Joaquim Silverio, craignant · de se compromettre vis-à-vis 

de la population, voulut d'abord se soustraire à cette obligation, 

mais le vicomte ltú imposa três sévêrement ce róle . Ainsi il 

·avait_ tout appris au vice-roi. Celui ·ci l'avait chargé de suivre 

secrêternent les pas de Tiradentes à Rio· de Janeiro; en outre i! 

av,ait pris immédiatement des mesures de süreté. 

Le vice-roi fit courir !e bruit qu'une eõcadr.e française al lait ,de 

npuveau attaquer Rio-de-Janeit·o, et, se basant _sur cette fausse 

QO_l,lvelle, il ordonna un recrutement spécial afin d'augmenter 

l~ force a.rmée. Il remplaça: irnmédiatement par un régiment 

_de _ dragons de Rio cellli qui se trouvait à Villa-Rica, et i! 

_ envoya enc0re à cette ville un renfort de deux compagnies 

d'infanterie. 

En même temps il fit préparer sans bruit de nomhreuses 

- ceUules dans les forteress-es de Itha das CoMas et de Villegai­

gl)on, ~ans les forts des collines du Caste'lto et de la C.onceição, 
. e~ fit con.struire dans son palais même diverses pri.sons 

seçr~tes . . 

. ':fandis qu'il déploy~it toute son activité pour empêcher la 

conjuration, le vice-roi en lnformait la cour de Lisbonne, mon­

trant l'horreur de la rébeUion qui se prépamit duns les trois 

plus_ riches et plus florissantes provinces de la colon ie . 

_L e· peuple cependant pressentait déjà qu'il se préparait quelque 

ch?se cont~e le m~uvement r~v0 J uti_onnair~ et que la vengeançe 

d§ l'~uto~ite qllait bientót. ecLater . Une ten·eur secrête s'empa­

ralt de la p9pulation., comme si elle se sentait rnenacée d'une 
cru'elle ép·idemie . 
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:., Dans .ces époques de servilisme et de dégradation des carac­

têJ'es,)'hypocrisie ub9nde chez la plupart des hommes: Aussi 

s'efforçait-on généralement de se montrer indifférent et_étran: 

ger à ce qui se passait. 

Tiradentes comprit ce qui se tramait. Il s'aperçut qu'i~ ét_ait 

suivi partout par deux soldats déguisés en civils, que s~s moin~ 

clres actions étaient observées, que les personnes qui nngu~re 

approuvaient chaudement !'es paroles et ses projets, l'injuriaient 

maintenant et !e traitaient de fou, que ses propres amis l'éví-: 

taient et ne voulaient plus !e recevoir chez eux. 

Profondément affecté cl'une telle situation, il résolut de se 

retirer aux environs de la ville, et de tuer à coups d'épée les 

deux solclats t1·avestis qui l'accompagnaient pat·tout comrne deux 

ombres. Mais son ami Xavier Machadn !ui fit observer que ces 

hommes devaient être envoyés pat' !e vice-roi et que par une 

' action aussi téméraire il aggra verait encare sa situatíon. 

Les creurs droits et bien nés obéissent toujours spontané­

ment à la premicre loi de philosophie premiére: former l'hypo­

thése la .J.llus simple et la plus sympathique qt~e comporte l'en­

semble des renseignements à représenter. Cela explique la bonne 

foi de Tiradentes qui ne pouvait s'imaginer jusqu'oú en arrive­

rait l'hypocrisie et la bassesse du colonel Joaquim Silverio. 

Voyant en !ui un corcligionnuire, i! !e cherchn, puis épancha 

claos !e sein de ce faux ami les sentiments cl'indignation que lui 

inspirait la dure persécution qui !ui était infligée. Le colonel 

Joé}.quim Silverio le tranquillisa av~c la plus grande a_stuce, !ui 

clisant de ne pus attacher d'impot·tance aux bruits en cirçu­

lalion et aux intrigues dont illui pat'lait. 

Tiradentes, se voyant toujours suivi et surveillé, prit une réso­

lution hérolque. Assuré qu'il n 'y avait contee !ui uucune preuve 

tuatérielle, il résolut de sortir de ce désagréable état de choses 

par un coup décisif. ll demanda et obtint une audience du vice­

roi. Il se plaignit amérement d'être poursuivi et épié partout, ce 

qui !ui créait une situation faus::;e et · gênante, à laquelle sa 
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dignité ne lu i permettait pas de se soumettre; et il ajoutait que, 

si on le croyait criminel, on devait !e faire arrêter et le sou­

mettre à unjugement, que c'était la maniere .Iégale de punir les 

citoyens. 

Le vice-roi, qui attendait quelques instructions de la métropole 

pour commencer les représailles du gouvernement contre le 

mouv.ement révolutionnaire, ne voulait pas donner le signal 

d'alarme en emprisonnant Tiradentes. Ill'écouta avec une feinte 

bonté, et se borna à répondre qu'il ne savait rien. Alors Tira~ 
dentes demanda la permission de retourner dans sa province, 

son congé étant terminé. Le vice-roi !ui répondit de ne pas se 

préoccuper de cela, que lui-même ferait prolonger sa permission, 

car ill'ava.it distingué et l'estimait, 

Une bienveillance si inattendue, une générosité si singuliêre 

dévoilerent à Timdentes la vérité tout entiet·e, et il se considéra 

comme perdu. li n'y avait pas d'autre moyen que la fuite pour 

échapper aux piêges qu'on !ui avait tendus. Pour cela il lui 

fallait d'abord trouver un lieu sür ou il pút se cacher en atten­

dant le momen~ opportun pour s'évader de la ville ~ous u.n 
déguisement. Mais ou trouver un appui et un agi~e alors que 

tout !e monde le montrait au doigt comme point de mire eles 

haines et eles vengeances du gouvernement '? Les personnes 

qu'il ne connaissait pas !e signalaient; celles qui !e connaissaient 

feignaient de ne pas le reconnaitre, et ses amis et compagnons, 

pour détourner d'eux-mêmes !e soupçon de participer aux 

projets de ré~ellion, !e Cl'itiquaient et l'injuriaient amérement. 

I! se vit clone dépourvu d'argent, de protection, et semblable à 

un être dangereux devant leque! tout le monde fuyait et fermait 
I • 

ses portes. 

Une femme au cceur généreux, qui !ui avait voué depuis eles 

années une estime et une reconnaissance profondes, vint à son se­

cours dans cette triste situation. C'était madame veuve D. Ignacía 

Gertrudes de Almeida. Elle avait eu une filie gravement malade 
d'une plaie à la jambe que les médecins qui la soignaient n'a-
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vaient pu guét•ir. L'ayant alors confiée aux soins de Tiradentes, 

déjà três renommé com me chírurgien, il fut si heureux dans son 

traitement qu'au boút de trais mois la malade était entiêrement 

guérie. Ce bienfait avait laissé dans ces deux coours féminins un 

profond sentiment de gratitude, qui les portait à secourir leur 

ancien ami dans les critiqHes circonstances qu'iltra versait. 

D. Gertrudes fit observer à Tiradentes qu'étant veuve et ayant 

une filie demoiselle, i! ne lui était pas possible de l'accueillír 

chez elle; mais qu'elle s'était déjà concertée avec son vieil ami 

Domingos Fernandes da Cost~, orfêvre établi duns la rue des 

Latoeiros (1). Cet hornme jouissait d'une si grande réputation de 

gravité et d'honorabilité que personne. ne se douterait que Tira· 

dentes pútêtre réfugié cbez lui. 

Le soir du 7 mai, Tiradentes se retira duns !'asile qu'on lui 

bffrait, ou il espérait, avec l'aide de son page qui restait Iibre et 

la protection de quelques amis; obtenir de l'argent et des moyens 

de tra-nsport pour s'enfuir dans la province de Mínas-Geraes. Là 

il trouverait plüs facilement un abri contre les persécutions du 

gouvernement. Le lendemain de la fuite de Tiradentes, les per­

sonnes cbargées de le surveillet· remarquant spn absence en 

rendírent compte au vice-roi. Celui-ci envoya immédiatement un 

cavalier chez Tiradentes, pout' lui intimer l'ordre de se pré­

senter sans retard au palais du gouvernement. Le mulâtre 

répondit au soldat que son maitre avait disparu sans que l'on sút 

oú il était allé. Cette nouvelle mit !e vice-roi en fm·eur. Toute la 

vi'lle fut troublée par le mouvemcnt de sentinelles et de soldats à 

cheval qui partaient dans toutes Ies directions à la recherche du 

grand citoyen. Un solclat se présenta chez Tiradentes et condui­

sit son ancien page en prison. Le mulàtre pl'Ouva Ia fidélité et 

l'amour qu'il-avait pour soa maitre, en se gardant de rien avouer, 

malgré les tortures qu'on lui fit endurer aftn de l'obliger à 

cléclat·er !e lieu oà se cachait l'illustre patriote. 

(1) Aujourd'hui de Gonçalves Dias. 
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Parmi le petit nombre de personnes connaissant le lieu de 

r.efuge de Tiradentes, se trouvuit le prêtre Ignacio Nogueira, 

neveu et fi lleul de D. Get·trudes. Il servait d'intermédiuire pour 

p.ermettr.·e au fugitif de communiquer avec l'e.xtériem. 

Tiradentes, ayant appris l'emprisonnement de son fide le mu­

látre et les uctives recberches qui se fuisaient pour sa propre 

arrestation, en demeura tres constemé, et demanda au prêtre 

·Jgnacio Nogueira d'allet' trouver son corel igionnaire le colonel 

Joaquim Silverio pour savoir s'il pourrait J'aicler dans sa fuite. 

Le bon prêLI(e satisfl L à sa demande, mais il t'emarqu,a. que lors­

qu'il prononça I e nom ele Tiradentes, le colonel Joaquim Silverio 

épi'ouva une vive émotion. Celui-ci I ui demanda immédiatem~nt 

s'il connaissait la gnwité de ce clont il venait lui par ler et !ui in­

tima ensuite l'ordre de découvrir le lieu ou se cachait Tiradentes. 

Le prêtre s'aperçut alors que cet homme "était le trait~·e du mou­

vement révolutionnaire, et s'efforçant de le calmer, il affirma 

ne pas connaitre !'asile oü se trouvait Tiradentes, déclara-nt que 

celui-ci !ui avait parlé à la porte de sa propre maison. 

Peu de temps apt'ês un peloton de soldats se présentait à la 

maison du pêt·e Ignacio Nogueil'a, le mettait en état d'arrestation 

et le conduisait devant le vice-roi. On fit les plus gra nds effot'ts 

pour nrracher au pt·êti'e son secret. Colil1me il résistait, on le 

menaça de tortures inquisitoriales, et devant lu co lere déchafnée 

de Luiz de Vasconcellos, le révérend pere dut enfin fléchir, et 

avoua la vérité. Quelques moments aprês un corps d'infa·nterie 

entourait la maison de Domingos Fernandes, arrêtuit Tiradentes, 

s'emparait de ses baguges et de ses papiers et le conduisait dans 

une eles cellul~s secrêtes du pulais du vice-roi. 

La nouvelle de l'arrestation se répandit duns la ville avec la 

rapiclité de l'éclair, portant partoutla consternaLion et la terreur . 

Lesjours suivants, toutes les personnes qui avaient tenté de 

protéger et de sauver Tiradentes furent arrêtées, y comp ris !e 

noble OI'fêvre ,Domingos Fernandes, dont on confisqua tous les 

biens. 



de complete stagnation. La nouvelle eles emprisonnements \:)ffec· 

tués clans la capitale éle la colonie se répandit le 20 mai à Villa­

Rica. 

Le 23, dês la premiêre heure du matin, la maison du juge 

Gonzaga· se trouvait entourée d'une troupe commandée par le 

colonel Rebello , qui le faisait bientôt arrêter. Le lendemain on 

cond uisait Gonzaga attaché sur un cheval, et sous bonne escorte, 

à Rio-de-Janeiro. Le peuple humilié et abattu assista au triste 

spectacle de ce départ, sans le moindre mouvement d'indigna­

tion ou de co lere. 

Gonzaga devait penser alors que la rébellion n'aurait pas si 
aisément échoué si elle avait eu eles chefs dévoués et distingués, 

s'appuyant clirectement sur le sentiment populaire. 

Le gouvernement procéda avec une extrême lenteur à l'em­

prisonnement de toutes les personnes suspectes d'avoir pris 

part à la conspiration. Il agissait ainsi dans le but délibéré de 

laisser le temps aux anti pathies entre Portugais et Brésiliens, 

aux intrigues ele clochers, aux vengeances personnelles, de 

signaler un plus granel nombre de personnes compromises clans 

la rébellion. Les délations les moins fondées donnaient lieu à 

l'emprisonnement immédiat eles personnes qu'elles visaient, et, 

selon les habitudes clu temps, au séquestre de tous lems biens, 

laissant leur famille rédnite à la misêre. 

Le gouvernement avait trouvé là sa machine de guel'l'e pour 

punir la population, et s'en servait avec tons les raffinements 

du systême inquisitorial. 

Les prisons regorgeaient d'hommes qui attendaient un juge­

ment oü l'on' prouvàt leur crime. Le vice-roi ne fit corrimencer 

le procês, par l'interrogatoire eles prisonniers, qu'en n\)vem­

. bre 1789. 

Le Dr. Claudio Manoel da Costa qui, dês son emprisonne­

ment, s'était montré três abattu moralement et en proie à la 
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peur, avait tout nié dans !e ·premier interrogatoire. Le maiin 

du 4 juillet 1789, il fut tro-uvé mort dans sa cellule. Le malheu­

reux, dépourvu de l'énergie et du civ.isme nécessaires pour 

soutenir ses vagues aspirations à l'indépendance, s'était lâche­

ment suicidé. 

Le juge Gonzaga déclara qu'il ignorait absolument de tels 

projets de conjuration, et nia avoir pris la rnoindre participa­

tion à cette tenta tive de rébellion. Alvarenga tenta de se sous­

traire à toutes les accusations, rejetant toute la faute sur ses 

compagnons et sur ses amis. 

Au contraíre, l'héro"ique Tiradentes avoua toute la vérité, et 

pour n'impliquer dans l'affaire aucun de ses anciens camarades, 

i! s'attribua toute la culpabi.Jité. Sa générosité fut extrême 

envers Gonzaga dont i! était l'ennemi personnel à cause de son 

inaction et de ses négligences dans l'organisation de la conju­

ration. Confronté ayec !ui, il déclara à diverses reprises qu'il 

trouvait étrange que l'on fit tant de questions à ee juge, car íl 

n'avait pas connaissance qu'il eüt pris part à la conjuration. 

En même temps il fit son éloge, comrne étant un bon fonciion­

naire, ainsi que tout !e ·mon_de le reconnaissait d'aillem·s· à 

Vil! a-Rica. 

Les autres dépositions furent depourvues d'intérêt, à l'exceJ'l­

tion cependant de celle du chanoine Vieira da Silva qui, sans 

nier sa passion pour la lecture de l'histoire de l'indépendancfl 

des États-Unis de l'Amérique du Nord, défendit avec énergie 

son innocence, montrant l'élévation de ses mérites et l'arcleur de 

son amour pour la Patrie. Il termina même en prophétisant la 

prochaine indépendance du pays qui l'avait vu naftre. 

Le 6 juin 1790, Luiz de Vasconcellos transmit sa charge ·de 

vice-roi au comte de Rezende, puis il partit pour !e Portugal, 

três heureux d'avoir montré, par son éner·gie et sa sévérité, 

· combien il avait été fidél'e et utile au treme, espérant saJ:!S dou te . 

obtenir de lu i la j uste Í·écompense dtl ses services. 

Le procés se poursuivait Ie plus lentement possible,, Jaissant 
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quantité de personnes, coupables ou innocentes, emprísonnócs 
dans de petites cellules sans· ai r et sans lumiêre. 

Le conseiller Coutinho venait d'arriver du Portugal, &.vec 
un grand personnei auxiliaire, pour se charger de la direction 

suprême du procês. Il était portem de pleins pouvoirs pour juger 

sommairement les coupables; communication des sentences 

devait être faite au gouvernement royal. Les délinquants ecclé­
siastiques seraient jl'lgés séparément. 

On recemmença l'interrogatoire des vingt-neuf prisonniers 

que l'on maintenait au secret. Cet interrogatoire ne fut déclaré 
·terminé que ·Je 21 octobre 1791. Pour comble d'ir'onie, on ne 
nomma qu'un seu! avocat pour la défense de tous les accusés, 
et on ne 1ui donna que cinq jours pour éiudier !e proces des 
vingt-neuf inculpés encore vivants, et de .ceux, au nombre de 
trois, qui étaient morts dans les prisons. Ce défenseur était !e 

bachelier brésilien Oliveira Fagundes. 
Le gouvernement donnait au procês les allures les plus mys­

térieuses et les plus sombres, afin de terroriser profondément 

la population. Les rumeurs les ptus alarmantes circulaient, et 
personne ne doutait que Rio-de-Janeiro ne füt prochainement / 

le théâtre d'un horrible massacre. 
Enfio, à une heure avimcée de la nuit du 17 avril 1792, les 

pris(i)nniers furent retirés des diverses prisons _ou ils se trou­
vaient, el conduits sons es.corte armée à la prison publique 
principale, au milieu d'une population qui' suivait des yeux 

' . 
avec terreur d'aussi lugubres préparatifs. Le gouvernemer'lt 
avait fait garnir la chapelle de la prison de tous les ornements 
funebi'es, et une file de soldats armés de fusils, la bai:onnette au 

canon, entourait toute la sal lé. 
En même·temps on érigeait sur la place de Lampadoza (1) 

(I) Ce l~e place, disparue aujourd'hui, est occupée par l'édifice du dépôt 
central des voitures de l'entreprise funéraire qui se trouve dans la rue 
du Visconde elo Rio Branco n• 36. 
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·une potence d'une hauteur colossale, pour que le spectade de 

l'exécution put être contemplé par !c plus grand nombre pos­

. sible de spectateurs. 

Le Conseil, venu expressément du Portugal pour instruire ce 

proçês, se réunit le 18 avril en séancc solennelle, sous la prési­

dence du comte vice..:roi. Cette séance, commencée à huit heu­

res du matin, ne se termina que le lenclemuin à cieux heures du 

matin. Le gouvernement, pour donner à tons ses actes la 

solennité tragiquc de l'inquisition, choisissait les heures calmes 

et t1·istes de la nuit. Le 19, à la premiêre heure du malin, le 

juge Rachá entrait dans la salle ou se trouvaie'nt les pi·ison­

niers entourés de religieux franciscains; comme secrétaire du 

conseil, il commença la lecture d'une longue sentence qui 

dura deux heures. Apres avoir exposé longuement les causes 

du procês, accusant les Brésillens de tt'Umes perfides et in· 

fâmes, il terminait par l'énoncé des conclamnations. 

Le Cansei! se montra juste en .donnant à Tiradentes les hon­

neurs de la wemiere place. Il fut condamné à mourir par la 

potence. Sa tête serait ensuite coupée eL exposée sur un poteau, 

duns le lieu le plus fréquenté de Villa-Rica, pour sel'vir d'cxem­

ple au peuple. Son corps, coupé en morceaux, serait attaché à 

divers poteaux répartis sur le chemin de Rio à Minas-Geraes. 

Ses fils et ses petits-fils seraient q ualifiés d'infâmes. Tous ~es 

biens seraient confisqués au profit du fisc et de la Chambre 

royale. 

La maison dans laquelle il vivait à Villa-Rica serait rasée 

jusqu'à ses fondements, et le sol stérilisé avec du se!. 

Le Dr ~1aciel, Alvarenga, Francisco de Paula, Abreu Vieira, 

Francisco Antonio, Luiz Vaz, Amaral Gurgel, Rezende Costa 

pêre, Rezende Costa fils, et Vida! de Barboza étaient aussi con· 

damnés à la peine capitale. 

Les fils et les petits-fils du Dr Claudio Manoel da Costa qui 

· s'était suicidé dans la prison furent déclarés infâmes. Gonzaga, 

.Vicente Vieira, Ayres Gomes, C0sta Rodriguez et Oliveira 
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Lopes furent condamnés à l'exil perpétuel dans lés possessions 

ele la cóte d'Afrique. 

Gonçalves Coelho et Jozé Borges éta ient coodamnés à la 

peine du fouet en place publ ique, à cheminer autour de la 

potence avec une corde au cou, puis à l'exil à Angola. 

Dias da Motta était condamné à dix aos d'exil à Benguela. 

On déclara encare que tout exilé qui reviendrait au Brésil, 

suhirait la peine de mort. 

Les clélinquant.s ecclésiastiques qui avaient été enfe rmés 

duns la fortere~se de l'ile des Cobms furent jugés secrétement. 

De là on les conduisit à Lisbonne, à bord de la fl'égate Gol­

phinho, sous la conduite du capitai ne ele vaisseau Souto Maior. 

Ils furent incarcérés duns la forteresse de S. Juliáo da Barra. 

La nouvellc de ces cruelles sentences, qui se répandit cormne 

un souffie glacial sur toute la ville, produisit l'effet terrifiant 

que !e gouvernement souhaitait. La plupart eles familles bré­

siliennes aiséés s'étaient retirées aux. environs ele la ville pour 

. ne pus assiste!' à eles scénes aussi désolantes. Les maisons 

étaient pour la plupart fer mées, et !e peuple er·rait dans les 

rues·, préoccupé' et abattu par la terreur, pal'lant bas, se larn(m­

tant timidement eles malheurs du pays. 

Le 20 anil les conclamnés, toujours menottes aux mains, 

furent conduits à la chapelle de la prison publique, pou.r y en­

fendt·e une messe dite spécialement pom· les àmes de ccux qui 

allaient subi r la peine capitale. 

La messe terminée, le seceétai.re du Conseil purut, · appol'tant 

une rectification à la sentence . Illut d'abot·cl une lettre royale 

datée du 15 octobrc 1790, par Jaq uelle on a pprit que lé gouve'r~ 
nement coloni al était autorisé depuis longtemps à diminuer les 

peines eles condumnés. Mais ce gouvernement employait libre­

ment tous les subterfuges pour prolonger le ma!'tyre eles 

malbeureux prisonniers et pour ma.intenir le peuple sous la 

·pll!ls déprimante impression. 

Le sfjcr·étai t•e donna ensuite lecture de la rectification par 
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laquelle Ia peine capitale était commuée en celle de l'exil, sauf 

pour Tiradentes. Une diminution· de peine aussi considérable 

devait naturellement provoquer chez Jes condamnes et dans la 

population un élan ele gratitude pour la clémence du gouver­
nemen't; c'est à cela C]Ue visaient les membres du Conseil. 

Un mouvement de satisfaction et de soulagement s'empat'a 

de la population ; les églises se remplissaient et· Ie peuple y 

rendait grâces au ciel de l'atténuation d'un aussi terrif.iant 

jugement. 

Les condamnés renaissaient à l'espérance, tandis que Jes 

geóliers leur ótaient Jes menottes. Tous se livraient à des muni· 

festations de joie. Au milieu de cette scene d'allégresse, un 

seu-I homme restait mains et pieds liés, avec la certitude de 

subir Ia peine de mort. C'était Tiradentes. 

11 souriait et, les yeux remplis de !armes de satisfaction, féli­

citait ses compagnons, leur disant qu'il se trouvait réconforté 

et· heureux d'être seu! destiné à marcher au supplice, qu'ainsi 

il se sentirait plus de courage, puisqu'il n'entrainait avec !ui 
aucun de ses compatriotes et amis. Ce trait de haute généro­

sité suffirait pour naus convaincre de la grandeur d'âme de 

l'héroi:que citoyen. D'ailleurs, ii avait conscience d'avoir été 

le principal promoteur de la tentative révolutionnaire, cause 

de l'arrestation et de la condamnation de tant de personnes; 

ayant toujours revendiqué devant Ies juges toute la culpabilité, 

il acceptait dignement et civiquement la responsabilité de ses 

actes. 

C'était Ie 21 avril1792, deux cent quatre-vingt-douze ans aprés 

la découverte du Brésil par le Portugal. Le gouvernement a vai t 

pris toutes les mesures voulues pour donner laplus grande solen. 

nité à _l'exécution de Tiradentes. Il se proposait ainsi d'impres­

sionner le plus possiblc la population, de la terroriser, en sorte 

qu'elle n'osât plus se révolter contre !e joug du Portugal. 

L'entrée et la sortie des na vires avaient été interdites; !e com· 

merce et le mouvement du port furent paralysés. 
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En même temps, utilisant son pouvoir absolu, le gouverne­

ment mit ses agents en action pour exciter le peuple à don­

ner des marques de réjouissance, comme s'il ·s'agissait d'un 

jour de fête nationale. 

Dês le matin la ville était siUonnée de troupes en mouve­

ment. Toutes les forces enrégimentées étaient sous les armes. 

On entendait partout le son des cl[tirons, le roulement des 

tambours, les ;pas eles chevaux et le bruit des armes. 

Les rues se remplissaient de curieux stupéfaits devant un si 

bruyant spectacle et que la terreut' rendait muets. 

Sm les murs étaient affichés des édits invitant le peuple à 

faire des démonstrations de joie et à illuminer les façades des 

maisons pendant trois jours, menaçant de punitions ceux qui 

ne le feraient pas. 

· Les balcons des maisons habitées par les principales familles 

étaient recouverts de riohes draperies de· soie aux couleurs 

variées. 

On y voyait les enfants en habits de fête, et les dames en cos· 

tume de bal. 

La troupe était en grande tenue. Les officiers, les aides-de­

camp, les auditeurs et Ies autres autorités avaient revêtu leur 

uniforme de gala, orné de festons de fleLÚ'S. Les chevaux qu'ils 

m0ntaient avaient des fers en argent; leur criniére et leur 

queu e étaient entrelacées de rubans roses. Les harnais et les 

étriers étaient également d'argent et d'or. Les couvertures eles 

chevanx et les housses étaient de velours et de soie frangés 

d'or. 

On voyait passer, de cóté et d'autre, le général de brigade 

AI vares de Andrade, monté sur un superbe cheval, accompa­

gné de son état major et de l'aide-de·camp du comte vice-roi. 

La religion cathol ique était alors une arme poli tique entre . 

les mains du g<mvernement, et celui-ci ne négligeait pas !e 

concours que !ui apportait sorí infl.uence réelle sur la majorité 

du peuple. Les religieux traversant la multitude, enveloppés de 
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leLii' manteau 'noir et qu~tant dans des soucoupes d'argent des 

aumónes pour le salut de l'âme du patient, jetaient une note 

funêbre sur cet étalage de luxe et offruient avec !ui un contraste 

tragique, 

A huit heures la suíte qui devait accompagner Tiradentes se 

range a en ' face de la prison, De celle-ci à la place de Lnmpadoza 

ou s'élevait la potence, deux rangées de soldats, les sabres au 

clair, étaient placées sur les côtés de la rue de la ·Cadeia (I), de la 

place de la Carioca et de la rue du P·iolho (2), Tr.ois régiments for­

maient un triangle autour de la potence. Des patl'Cmilles à 

cheval écartaient les curieux qui s'approchaient' de l'échafaud . 

On apercevait l'artillerie postée sur les hauteurs des collines 

du Castello et S. Antonio. 

A huit heures et demie commença le défilé de l'cscorte du 

condamné. En tête venait un escadron de cavalerie suivi par 

les musiques eles régiments. Les divers représentants du clergé 

suivaient, puis la confrérie de la Miséricorde déployant un 

grand étendard blanc, et enfin les Franciscains chantn.nt des 

psaumes funêbl'es. Au rnilieu de la sombre tache produite par 

leur costume noir, se détachait la figure héro!que du citoyen 

ma:rtyr, vêtu de la longue robe blanche qui était alors le vête­

ment des condammés. 

Tiradentes avait un crucifix dans ses mains enchainées. ll 

marchait d'un pas ferme et résolu. Sa physionomie était pâle, 

fatigué par les trois années de so uffmnce qu'il venait de 

passer, sans aucune communication avec l 'e:x. térieur, dans une 

cellule sans air et sans lumiêre. Ses cheveux et sa barbe, consi­

dérablement accrus et à demi blanchis, tombaient sur ses 

épaules et sur sa poitrine. On voyait autour de son cou !a 

corde qui devait le tuer et dont les bouts étaient portés par le 

bourreau qui murchait derriére I ui. 

(1} .Aujourd'hui d'Assambléa·. 
(2) Aujourd'hui Om·ioca. 
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Les autorités c i viles qui devaient assiste r à l'exécution 

venaient ensui te, montées sur demagnifiqueschevaux ct suivies 

d'un escadron de cavalerie. 

Finalement on voyait rouler pesamment un chariot traia~ 

par douze galériens, qui de\'ait porter le cadavre mutilé de 

Tiradentes. 

Le lu gubre cortêge défi.la ltomtement dans cet ordre, o(fr·ant 

au pcuple le plus attristant et le plu s décom:ageunt des spec_ta­

cles. Le go u vernement pro fitai t de tous les moyens pour faire 

étalage de sa force, en prolongeunt froidement le martyt·e de 

sa victime. Cepenclant Tiradentes, abattu par trois années de 

prison dn,ns une cellule qui le contenait à peine, amaigr i par 

trais années cl 'une mauvaise et insuffisante alimeQtation , agité 

par toutes les luttes de son sensible et granel creur, n'eut pas un 

seu! tremblement, une seule hésitation qui pút dément\r un 

{nstant le com·age et la fermeté de son âme. 

A onze heures seulernent, ce· triste cor~ége arriva sur la place 

de Lampadoza ou s'élevait la potence. Tiradentes gravit les 

clegrés du g:ibet cl ' un pas ferme et demanda, comme derniêre 

fav~ur·, la permission de par ler au peuple. Et , cell). !ui ayant été 

refusé, il pria alors qu'on abrégeât le·plus poss ible l'exécution. 

Mais les hommes qui avaient prépuré la mise en scêne de cette 

g rande tragéclie ne !ui acoo rdêreri.t pas même cela; et !e reli­

gieux José do Desterro, montunt quelques degrés de l'écha­

faud , adressa au peuple un long sermon, prol'ongeant ainsi les 

an~oisses de I 'i !lustre martyr. 

Ce sermon terminé, lc bras du bourreau lança enfln dans !e 

vide lc corps du béros . Un gémissement immense et prolongé, 

qui fut couvel't ensuite par le roulement des tambours, parti!" 

du sein de la mullitude. 

La barbat'e vengeance du gouve1~nement n'était pas encare 

asso uvie. On vit Je corps de Tira.dentes s'agiter quelques ins· 

tants dans l'air, sous celui du ~ourreau. 

Lorsque tout fut Ani, le religie ux Ray munclo de Penaforte, 
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montant quelqtws degrés de l'échafaud, adressa encare au 
peuple un sermon, prenant pour texte les paroles suivantes de 

l'Ecclésiaste : • Ne trahis ton roi même par la pensée; car les 

oiseaux mêmes porteront ta voix et dévoileront ton jugement. ,, 

Peu de temps aprês, le chariot emportait le corps de !'im­
morte! Brésilien, qui allait être exposé en morceaux sm le che­

min de Minas-Geraes, tandis que la tête serait placée sur un 

poteau à Villa-Rica, jusqu'à ce que le temps la détrLJisit. 

Le peuple, abattu, se dispersa retenant. ses !armes, étouffant 

ses sanglots. 

Le général Alvares de Andrade passa les troupes en revue et 
leur fit lit·e un ordre du jour sur la fidélité due aux souverains, 

dans leque! il faisait aussi ressortir la clémence de la reine qui 

avait changé en exil la peine de mort de tant d'autres vassaux 

infid~les. 

Le 23 mui de la même année, trais navires levêrent l'ancre, 

conquisant les exilés suu les oótes d'Afrique. 
Ainsi furcnt étouffées les premiêres aspirations du Brésil à 

l'i11dépendance. 
Le coJonel Joaquin Silverio dos Reis, pour échappet' aux 

haines populaires, partit, ·abancionnant la plus grande parti e de 

sa fortune, ·pour la province du Maranhão, au nord du pays; 

oú il Yécut poursuivi par les remorcls. Pour se soustraire un 
peu aux antipathies que son nom suscitait, i! lui ajouta le 

surnom de Montenegro pris de ses ancêtres du Portugal . 



CONCLUSION 

Comme rrous venons de Ie voil', l'épr'euve fut dure et terrible 

pour les âmes généreuses qui, les pt'emiéres, rêverent de déli· 

· vrer leur patrie d'un joug oppresseur. Par le simple récit de ce 

qui se passa depuis !e jour de· l'em prisonnement de ·Tiradentes 

jusqu'à celui de son exécution, on peut se . faire une idée du 

despotisme, de la sévérité gouvel'nementale qui pesaient alors 

sur les Brésiliens. ll permet aussi d'apprécier la Iégitimité de 

la éonduite des caracteres énergiques et indépendants qui vou­

laient conquéri.r et laisser à leurs descenelants une situation 

plus heureuse et plus digne. 

Il faut encare remarquer que le gouvernement, dans sa ré­

pression du mouvement émancipateur, ne se borna pas à la 

punition matérielle de quelques-uns, i! s'etforça surtout ele 

peser sur les consciences, ele comprimer e.t el'éteiridr·e au sein 

de la population toute idée progressive. Il ne se contenta pas 

de la simple application de la peine capitale au promoteur de 

la tentative d'émancipation. n s'efforça par tous les moyens 

de déprécier le courage et l'abnégation civiques du granel 

citoyen qui n'abjura jamais, même devant les tortures de 

l'échafaud, ses aspirations libératrices et sa foi républica.ine. 

C'est ainsi que le gouvernement voulut faire croire que la ·séré­

nité et le coUI'age montrés par Tiradentes en marchant à la 

mort résu ltaient de ce qu'il reconnaissait· ses erreurs et la né~ 

cessité de les expier, en un mot de la consolation qu'apporte 

avec lui tout profoRd et sincére repentir chez un vrai catholique. 
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On avait déporté aux cótes d'Afrique l'élite de la société 

brésilienne, laissant les familles non seulement Hms chefs mais 

aussi duns unê extrême misêre, par la confiscation de tous 

leut·s biens. Et comme si tout cela ne sufôsait pas encore, on 

livra chaque descendant de ces révolutionnaires à la haine et 

au mépris public en les rnarquant du sceau de l'infumie, 

peine à laquelle les âmes les plus délicutes ne purent résister; 

telles la fllle d'Aivarenga, qui mourut peu de ternps apres, et 

son épouse chét•ie qui devint folle. 

Le gouvernernent, cependant, réussit-il, en agi"ssant avec 

ceLte _rigueur, à tuer pour toujours l'hyclre à cent têtes qu'il 

redoutait tant? 

Il est vrai que· le coup avait porté, et que l'idée d'inclépen ­

dance resta, pendant bien des années, à l'état lutent dans toute 

cette régio1,1 méridionale ele la colonie. Mais la pensée libéra­

trice s'était ouvert un chemin vers le Nord, et en 18--17 éclatait 

à Pernambuco, sous la direction du vaÚ)unt Domingos José 

Martins, une grave révolte contre la clomination portuguise. 

Ce mouvement, qui gagna bientó_t les provinces ele Parahyba 

et de Rio-Grande-do-Norte et qui faillit s'étendre aux pro­

vinces méridionales, fut encore étouffé avec une extrême 

rigueur, et non seulement son chef mais aussi . douze ele ses 

lieutenants ·furent jugés militairement et subi rent la peine 

capitule, sans parler des nombreuses condamnations à la 

prison. 

Ces échecs pourtant ne diminuaient pas le courant émanci­

pa~eUI'. Au contraíre, les exemplos héroi:ques des promoteurs 

de ces ·mouvemenLs donnaient une vigoureuse impulsion à l'aspi­

ration d'indépenclance devenue déjà nationale. 

Finalement, en 18'22, la sagesse d'un homme de génie, José 

Bonifacio de Andrada e Silva, se servnnt eles visées ambitieuscs 

d'un prince, parvint à éviter les révolutions qui menaçaient 

d'éclater dans tout !e pays, eh proclamant l'indépenclance de la 

colonie et la fond0tion de l'empire brésilien, 
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La présence accidentelle au Brésil d'un membre de la famille 

royale du Pm·tugal, fut cause que cette séparatiou décisive 

~ s'effectua en conservant au gouvernement la forme monat·chi­

que, contrairement à ce qui s'était passé dans les nut1·es colonies 
américaines. 

Au commencernent du s iêcle, lorsque Bonaparte entrainait 

l'Europe entiére dans une sanglante orgie militaire, arrêtant 

l' impulsion progressive de la révolution de 1789, le Portugal ne 

put échapper au vandalisme de ce funeste génie de la g uerre. 

En 1807 l'armée française, ~ous le commandement du maréchal 

Junot, envahissait le Portugal, obligeant la famille royale ~ 

gagner àvec toute la cour · sa colonie américaine. Elle ne 

retourna en Portugal qu'en 1821, laissant au Brésil comme gou· 

· verneur provisoire le prince D. Pedro. 

Le pays avaitjoui de sa propre autonornie et acquis un grand 

développemcnt pendant la résidence de la famille royale de 

Portugal; son administration n'était plus compat ible avec la 

domination de la métropole. Le 7 septembre 1822 l'indépen­

dance du Brésil fut proclamée, et le 2j uill et de l'année suivante 

les derniêres troupes portugaises quittaicnt le sol brésilien. Le 

Portugal n'étai.t plus de fot·ce à lutter avec un pays devenu 

plus puissant que lui ; il dut accepter !e fait accompli. 

On ne peut douter que la forme de gouver·nement adoptée pat' 

le grand J osé Bonifacio, d'aprés les élémenús dont il pouvai t 

alors disposer, n'ait été la plus opportune et la --plus pt·udente 

pour l'époque. La concentration constitutionnelle· du gouveme, 

ment impérial maintint plus aisément l'ordre matériei, mit un 

frein aux passions politiques déchainées, et procura au pays 

un développement industriel q~i, sans deveo ir rapide, fut tou­

jours féconcl et sur. 

Mais I'empire n'était pas la .forme définitive de gouvemement 

désirée par Ia population, et le mouvemcntrévolutionnaire dut 

.continuer son éyolution. Une nouvelle révolution éclata à Pel'­

pambuco, en "1 824, Bt Ies désastrescle Ia guerre c!e I 'Urugua~r occa-
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sionnêrent une continuelle etfervescence politique qui se pro­

longea pendant plusieurs années, surtout dans la partie sud du 

pays. 

D. Pedro I, en présence des luttes et des troubles qui se repro­

duisaient sans cesse dans toute l'étendue de l'empire, résolut 

de ([uitter le tróne, et le 7 avril 1831 il abdiqua en faveur de 

son fils D. Pedro li. Celui-ci n'ayant alors que cinq ans, une 

régence composée de Brésiliens distingués gouverna jus­

qu'en t840. A cette époque D. Pedro li prit légalement le go,u­

vernement du pays. 

A partir de 1831 commença pour la nation une longue période 

d'ordre public. Ce calme apparent, exempt de luttes révohltion­

naires, n'était pourtant que le précurseur de la lutte décisive. Il 

procura au pays le repos nécessaire à l'enfantement du suprême 

mouvement. 

Dans le domaine des idées, une évolution silencieuse mais 

féconde avait atteint !e pays tout entier. Duns la matinée du 

15 novembre 1889, le Brésil célébrait le centenaire de la Révo­

lution française par la fondation de la République, sons la 

dlrection ·ctu grand patriote Benjamin Constant Botelho de 

Magalhães; et cela sans verser une seule goutte de sang, sans 

un cri d'opposition, sans la moindre injure au pouvoir déchu. 

La révolution se bornait à renvoyer en Euro[!le la dynastie que 

le vieux continent lui avait fournie i! y avait deux tiers de 

siêcle: plante exotique qui n'avait pu s'acclimater dans l'atmo­

sphêt~e du Nouveau-Monde. 

Lorsque l'on connaít les e(forts successifs que fit ce peuple, dês 

sa premiére enfance, pour repóusser les étrangers envahisseurs; 

lorsque l'on sait que, dês sa seconde enfance, il commença déjà, 

quoique prémuturément, à rêver de la république, comme le 

prouve la Conjttmtion Mineira; lorsqu'on le voit ainsi croitre en 

combattant toujours vaillamment pour la conquête ele la liberté, 

on regarde comme un phénomene três naturel, qu'à l'époque 

de sa, virili té, i! se soit déba'rrassé du l'égime monarchique,d'une 
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chiquenaude, comme on écarte un grain de poussiêre ou un 

insecte gênant. 

Dans la société comme dans la nature, « tout se tient
1 

tout 

conver-ge, tout conspire ». Ainsi la succession des efforts m9men­

. tanément infructueux que nous avons rappelés, permit préci­

sément !e succês de cette révolution qui procl~ma la république 

au Brésil, au milieu eles sourires et des fêtes. C'est pour cela 
qu'aujourd'hui nous devons honorer, comme elles le méritent, les 
mémoires ele ces vaillants ouvriers qui, se blessant aux épines 

de Ia route, atfrontant les reptiies, luttant contre les intempéries, 

souffrant et combattant jusqu'à la mort, ouvrirent peu à·peu 

dans la forêt obscure du passé le chemin par leque! ont passé 

librement et coLlverts de fleurs les révolutionnait·es de 1889. 

Tel est le but clu centenaire actuel. Nous avons montré l'évQ· 

lution historique eles événements et nous avons essayé de carac· 

tériset· l'époque avec toutes ses aberrations, toutes ses coutumes 

barbares. Il est évident que la tentative prématurée de Tira­

dentes, dispos<:tJnt d'éléments si insuffisants, devait ·fatalement 

échouer. Mais .le mér·ite et l'abnégation de l'illustre patt'iote 

sont précisément mis en relief par la précocité ele sa tentative, 

la modicité de ses moyens d'action, l'état de passivité dans 
leque! se trouvait alors l'ensemble de la population. 

Dans le cas de :riradentes se manifeste en toute évidence ce 

granel pl'i'ncipe de sociologie : • Les ·vi vants son t toujours et de 

plus en plus gouvernés par les morts. » L'influence du granel 

citoyen sur les générations qui !ui ont succédé a toujours été en 

augmentant. Dês son exécution sa mémoire vécut dans l'imag(­

nation des hommes, dans Ie cCBur des femmes. Mais Ia peur 

juspirée par Ia sévérité gouvernementale arrêtait l'expres!:)ion 

de la reconnaissance et de l'admiration sur les lêvres du p~upJe . 

Personne n'osait parler eles événements de la tentative révoll.\­

tiGnnaire . .Mais par ce mutisme même, imposé par .la .ter:.t:E)!-J..lJ, 

l'image.du patriote et le souvenir ele ses actions augmentait 

d'intensité dans toute âme brésilienne, 
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Les années s'écoulerent, les rigueurs politiques diminuêrent: 

les mêres racootaieot à leu rs enfants, au sein du foyer , la vi e 

de Tiradentes. Plus tard les pêres conduisirent leurs fils aux 

lieux ou s'étaient passées les principales scênes du lugubre 

clram~ de la conjuratioo. Les eofants graodirent ayant gravée 

dans le creu r l'histoit·e du granel Brésilien et la transmirent aux 

petits-fils de la premiêre génération. Elle passa ainsi de bouche 

en bouche, et quelques années plus tard la Conjuration Mineira 
étaitlégenclaire dans les provinces de Minas-Geraes et de Rio-cl e­

Jane·iro. 

Ce n'est pas tout. Les historiens vinrent ensuite, examinant 

les pieces du proces, réunissant les données eles chroniques du 

temps. Ils réussirent à faire une pleine lumiére sur les événe­

ments de 1792. L'bistoire confirma la légende. 

Alors les hommes les plus doués d'a rdeur civique furent 

instinctivemen't portés à se grouper sous !'égide de ·Ia figure 

caractéri8tique de Tiradentes. De là la formation , à Rio-de­

Janeii'O, d'un Club qui prit le nom du granel patriote, et qui , 

véritable machine de guel'l'e pendant le second ernpire, maintint 

le culte de la mémGJire du héros martyr. 

Cependant l'époque rappelée par la célébration du centenaire 

de Tiradentes, si on la jugeait d'aprês les préjugés révol ution­

naires et métaphysiques ele la démocratie, pourrait concluíre les 

Brésiliens à hai'r leur propre race. Mais prétenelre jugor les 

actes de générations passées avec la sévérité prescrite par ies 

lumiêres et les principes moraux . que nous possédons aujom­

d'hui, grâce justement aux travaux antérieurs ele ces mêmes 

générations, serait aussi illogique qu'injuste. « On n'appréciera 

jamais,dit Auguste Comte, le vrai spectacle historique sans m1e 

profoncle vénération envers l'ensemble du passé (1) . » Les· vagues 

príncipes négativistes eles libres penseurs les conduise~t à juger 

exclusivement le Cf.l.tholicisme d'aprês sa décadence actuelle , ou , 

(1) System,e dç Politiq·1te Positive, t , III, P· 96 , 
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d'~prés les abus et les excés de l'inquisition, sans considérer les 

immenses services qu'il l'endit au rnoyen àge; de même la poli­

tique démocratique conduit ses adeptes à ne v o ir que les fautes 

de nos ancêtres , sans apppécier tout ce que naus leur devons, !e 

pr·écieux héritage matériel , intellectuel et moral qu'ils nous ont 

légué. · 

Le Positivisme au contraíre naus fait éprouver le plus gt·and 

respect et la plus grande gr·atitude pour tout ce que nous 

devons de noble et de bon à la Patrie occidentale qui élabora 

tous les éléments de la civilisation catholico-féodale, et naus les 

transmit ave c une maternelle soll icitude. 

Nous devons dane accepter intégmlement l'héritage du Por­

tugal, ~es fautes comme ses vertus, les dommages qu'il naus à 

causés comme les trésors afrecLifs et intellectuels qp'il naus à 

légués. Notre répudiation collective de la mére-patrie serait 

encare plus révol tante que celle du fil s qui, ar ri vé à I 'âge , viril, 

renierait sa vieille rnére qui aurait sacrifié pom· lui sa vie 

entiére. 

Loin donc de r.egretter notre or·igine portugaise, nous devons 

nous enorgueillir d'une aussi .- digne ascendance. Les esprits 

révolutionnaires du Brésil sont souvent portés à dirc : Combien 

naus serions plus avancés si le Brésil avait été découvert par . 

un pays plus progressiste CJUC le Portugal, te! que la I-Iollande 

ou l'Angleterre ! Il est bien facile de montrer que ce désir est 

tout à fait inconsidéré, et que naus sommes au fond plus 

avancés que les colonies fond ées par les pays protestants. 

Notre richesse matérielle, i! est vrai, n'est pas ·pr·odigieuse, , 

notre sol n'est pus sillonné de vaies (errées oi couvert de machines 

et appareils industriels; mais par contl'e ses habitants possé­

dent ce· qu'il y a de plus pr·écieux: un cceur dévoué et accessi-

. ble aux impulsions !e:; plus nobles et les plus généreuses, un 

caractere capable des entreprises les plus hardies, une intelli­

gence ouverte aux productions les plus transcendantes de· 

l'espr·it humain . 
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Déjà, en 1835, un histoTlen distlngué, Ferdlnand Denis, dísai L 

à cet égard : • Si, en teno.nt compte du temps ou ils ont pu se 

livrer sérieusement à des travaux iotellectuels, on examine les 

productions des Brésiliens, et si on les compare sous le rapport 

de l'art aux autres peuplcs de I'A mérique, n'en douto os pas, 

c'est à et1x dês à présent que doit appartenit' la prééminence, et 

c'est eux sans doute qui la consorveront dans l'avenir. Aux 

Êtats de I'Amérique du Nord, les grandes combinaisoos poli ti­

ques, le développemeot de l'industrie; aux Êtats de !'A mérique 

du Sud et surtout au Brésil, le feu intelligent des arts, les inrw­

vations dans la science, et méme la comprehension des grands 
mouvements sociattx qui doivent guide1· te monde (1). • 

Cette derniére prévision est pleinement confirmée par l'accueil 

que reçoit de nos jours au Brésilla doctrine positiviste, destinée 

à réorganiser finalement les sociétés humaines. 

Cette aptitude spéciale nous est commune avec la population 

hispano-ibérique, et c'est d'elle que nous l'avons reç.ue. Auguste 

Comte a signalé dans sa Politique Positive cette meilleure dispo-

. , sitioo des natioos catholiques à accepter la Religion de l'Hu­

maníté, et il y remarque même que leurs appendices de l'Amé­

rique de Sud se trouvent dans des conditions plus favorables 

·encore sousce rapport. << Il sufflt d'agrandir, di t-il, cette apprécia­

tion (il s'agit de l'Espagoe) pour sentit· com'bien la transition 

orgaoique se trouvera facilitée dans le milieu résulté de l'expan­

sion américaine, ou même océaoienne, cltú doubte elément ibéri­

qtúe. Car les dispositions spécialement favorab les à l'ascendapt 

poliLique et religieux du positivisme y sont autant temporelles 

que spirituelles (2). » 

'soyons donc remplis de reconnaissance et cl 'amour pour notre 

mére-patrie. 

Lorsque nous · avons décrit l'époque à laquelle su rgit Tim- . 

(1) Le Brésit, Paris, 1835, p. 102 et 103. 
(2) Sysleme de Politique Posilive, IV, 489-490. 
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dentes, ce .ne fut pas dans le but hostile d'éveiller et de nourrir 

eles antipathies et des rancunes à l'égard de not1·e ancienne 

métropole. Non ! Notre désir fut de glorifier le premier martyr 

de notre indépendance, car oublier ses généreuses aspirations 

et ses courageux exemples serait aussi rompre avec !e passé; 

ce serait prooéder injustement envers l'un des péres de l'érection 

du Brésil en nation indépendante. Et pour apprécier Tiradentes 

il fallait bien connaitre !e milieu ou il smgit. 

Pour ne pas juger trop sévêrement nos ancêtres portugais, il 

fa~t envisager d'L1ne p·a rt leurs défauts et leurs fautes, et de 

l'autre, les bénéfices et les avantages que nous leur devons. 

L'importance eles derniers l'emporte sans aucun doute sur l'in­

fluence eles premiers. Par conséq uent la gratitude et le respect 

cloivent nous porter à rechercher les causes qui expliquent et 

atténuent les rigueurs et les injustices de ceux qui gouvernêrent 

notre enfance comme peuple. 

Ce qui survint alors au Brésil en tre Po rtuga is et colons, . fut 

semblable àce qui se passa dmant taut d'années entre Brésiliens 

· blancs et Brésiliens nêgrcs; et eles faits de même nature se pro · 

duisent à .notre époque, dans tous les pays, entre patrons· et 

ouvriers. << I! faut eles devoirs pour faire aes sentiments. • Dês 

que cette gt'ande lo i de .Moral e n'est pas observee, dês que les 

clevoirs religieux et _c iviques n'existent pas ou sont vagues et 

inapplic~bles, les abus, la tyrannie, l'exploitation eles faibles 

par les forts, apparaissent immanquablement. 

Ce phénomêne s'expliq ue lorsque l'on possêde une théorie posi· 

tive ele l'<~me bumaine. Cette tbéorie nous apprencl que les forces 

impulsives de l'homme sont réparties en égoistes et altruistes et 

que les premiêres sont beaucoup plus nombreuses et plus puis­

santes que les derniêres. Il en résulte pour chaque indiviclu .une 

inclination spo ntanée vers Je ·mal, et Ia nécessité habituelle d'uh 

effort sur soi-même pour agit' avec désintéressement, intelli ­

gence et vigueur. 

Afin cl'abattre notre orgueil et de dirninuer notre prétention 
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àjuger avec une extrême sévé1·ité les abus eles temp coloniaux, 

nous devons penser à la rigueur avec laquelle pourraient aussi 

nousjuger nos descendants. De~lx responsabilités bien Iourdes 

pésent, en effet, sur les peuples américains : l'esclavuge des 

negres et la destruction des Indiens. Heureusement !e flambeau 

de la science positive éclairera la postérité : elle nous jugera 

moins séverement que naus ne jugeons la priorité. 

Co que la raison nous conseille c'est d'atténuer et de réi)arer 

les fautes de nos ancêtres, puis ele tmvailler autant que nous !e 

pouvons pour les géoérations futures, en augmentant pour el!es 

!e précieux héritage physique, intellectuel et moral que nous 

avons reçu du passé. 

Dans le cas spécial du précurseur de notre indépendance poli­

tique, !e moyen !e plus cfficace de diminuer les crimes de nos 

ancêtres portugais, c'est dé glorifier chaque jom· avec une 

ardeur et un enthousiasme croissants la mémoire de l'homme 

quifut, pour nous servir, victime des haines et des vengeances 

eles agents clu gouvernernent cl'alors. 

Et s'il est pet·mis à l'auteur de ces lignes d'av::~ncet· ici 

un fait per:;onnel, le lecteur cornprendm que, en dehors des · 

motifs généraux, une raison toute particuliêre doit contribuer 

à entretenir son culte pout· la mémoire de Tiradentes : U est 

un eles arriêre-petits-fils du colonel Joaquif!- Silveira eles Reis 

Montenegro. 
Dés ma prerniére enfance j 'ai été irnpt·essionné par les convet·­

satioos des vieux pal'ents qui, sóucieux de lem origine nobi­

!iaire, parlaient souvent de la Conjttral'ion 1l'iineira, s'efforçant 

de justifter la conduite du colonel en !ui attribuant un noble 

instioct de fidélité au tróne dont il était le vassal. 

Les épisocles. si dramatiques de la légende de Tiradentes frap- ' 

perent d'abord vivemerrt moR imagination enfantioe. Peu a 
peu, ayec les aos, naquit chez moi une sympathie croissante 

pour le martyr, et à douze ans je véoérais avec enthousiasme 

sa mémoire : j'étais républicain. Plus tard la théorie scientifique 
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sanclionna ces premieres impulsions du cceur, et transforma 

ce sentiment spontané en culte systématique. 

Ayant voué la plus ardente vénération au martyr, Je m'efforce 

de diminuer la part de responsabilité qui revient au traftre qui 

fut un de mes ancêtres uirects, dans le granel crime commis il 

y a un siécle. 

La région du Brésil ou l'action de Tiradentes se fit directe­

ment sentir, fut, comme nous l'avons di.t, le laboratmre !e plus 

puissant des idées républicaines pendant la monarchie. Aprês 

I-'avénement de la république, l'admiration et !e respect pour la 

rnémoire du granel ci.toyen ne peut que s'accroitre et jeter des 

r·acines pr0fondes clans le cceur eles populations. 

Lors du premier anoiversaire de l'héroi:que patr·iote qui se 

célébra à Rio-de-Janeiro, aprésli;t proclam.ation de la_répuelique, 

le Club Tiradentes organisa une grande et solennelle procession, 

et elonna la plac~ d'honneur à l'Apostolat Positiviste. Ce fHt 

alors que, pom· la premiére fois, on :vit la population saluet· en 

place publique !e buste du granel patriote porté par les jeunes 

gens eles écoles supérieures, à la tête desquels · marchaient les 

clirecteurs et les membres de I'Apostola t Positiviste, dressant 

leur étendard religieux. 

Aujourd'hui .Je Club TiradeNtes est devem1 aussi un batail­

lon ele volontaires se donnant p0ur but la défense eles príncipes 

et des institutions républicaines. 

La fondation de la J'épublique réalisa donc pleinem.ent les 

aspirations sublimes quoique prématurées de l'immortel Tit•a­

dentes. Gr;âce aux fruits portés par son dévo~1ement civi([ue, 

nous pou vons célébrer aujourd'llui soo prernLer centena ire 

sous une forme de gouvernement exempte eles priviléges qui 

pet'mettent à un e minorité ele citoyens d'exploiter et d'opprimer 

la majorité de la nation. 

Cela ne veut pus elire que le Brésil soit le me1lleur eles Etats, 

et que l'icléal poursui:vi par les grancls ciLoyens de la république 

so it entiérement réulisé. Non, il faudrait pour croire cela 
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igno1·er la tentem nécessaire de toutes les profondes tmnsfor­

mations sociales. On ne peut corriger l'i[i)dividu de ses vieilles et 

ma,uvaises habitudes aussi facilement q u'on l'avertit et l'écla ire i 

~ plus forte raison, l'amélioration doit :elle être diffiéile et lente 

lQrsqu 'il s'agit d'un être collectif. 

Daiis le but de respecter l'autonomie des dififérents États, 

notre république adoptf\ dans sa constitution la forme fédérallive. 

Ainsi se trouve préparée la futtlre subdivjsion poli tique du pays 

qeli !'!e fera graduellernent en vertu de l'évolution sociologique 

dont nous avons parlé au coromencement de ce travail. 

Mais, com me nous l'avons montré en même templs, il est indis­

pensable qll'auçune séparation ne se fas!'!e inopportunément, 

c'est-à-dire avant que l'unité reUgieuse puisse relier tous les 

États duns une rnême commpnauté des vues et de croyances._ 

Or cela ne pourra avoir lieu que lorsque, dans chaque État, 

_le Positivisme al!lra obtenu l'adhés ion des esprits dirigeants. 

Jusque-lü les aveugles ct anti-patriCJtiques tentatives ele sépara­

· tion ne pomront avoir· d'autre résultat que de provoquer eles 

_ malheurs et d'amener fatalement eles rétrogruclations. Les États 

qui se sépareraient dans de telle conditions ressembleraient 

ü des enfants prodigue_s reniant les blenfaits paternels et les 

regt·ettan~ bientót aprés. 

Les trou bl~s qui ont agité le Brésil clepuis la pt·oclamation de 

la république, proviennent de l'état métaphysique duns lequel 

se trouvent encore mentalement la plLupart ele ses hommes poli­

tiques. Cet état cérébral étant aussi celui de la majori té des 

l!Gmmes politiques fr~'nçais, nos pel'turbations intérieures ne 

sont que la reprocluction amoindrie eles troubles qui ont si sou­

vent agité la Fr;mce depuis un siécle. 

Comme nous l'av0ns dit dans n0tre Introduction, en nous 

basant sur la démonstration sociologique d'Auguste Comte, la 

:france est aujourd'huj mailresse clu monde par son ínfluence 

ip.tellectuelle et sociale. Tout [e monde sent cela cl'une maniéJ•e 

vague et confuse i les JjJOSiti vistes le démontrent sciel].t ifique-



l'IRADENTES 59 

ment. Mais si cette infl.uence est considérable non seulement 

en Europe, mais aussi dans l'Amérique du Nord, elle est 

i.mmense dans Jes pays de l'Amérique du Su<il, issus comme la 

F rance de la ciYilisation . !atine. Paris a sur ces nations presque 

autant d'ascendant que sm· les provincea frança,ises. 

Cette infl..uence, glorieuse pour la France, !ui impose en re­

tour de bien graves responsabilités, lorsque manquant à sa 

mission elle pro longe l'état révoluti.onnaire, de maniere a porter 

partout l'anarchie mentale, morale et politique. 

Le régime parlementaire, basé sur la souverªineté du peuple, 

príncipe aussi fictif et iilusoire que celui de la volonté de Dieu 

sur leque! s'nppuyait la~ royauté, ·est un eles éléments fonçla­

mentaux de I 'anarchie et de l'instabilité politiques qui troublent 
laFrancedepuislarévolutiond.e 1789. Cerégime si funeste futnatu· 

rellement adopté par les républiques de l'Amériquedu Sud, ou il 

produisit des résultats ençore plus déplol'ables, car ces nations 

tciutes nouvelles et dépourvues d'éléments d'organisation prove­

oant du passé, demeuraient beaucoup plusexposées que Ia F rance 

aux agitn.tions révolutionnaires . Ces agitations ne prendront 

fin que lorsque lu France aura donné l'exemple d'un r<\gime 

républicain stable et ferme, inaugurant un ordre social vrai­

ment progress if. 

11 faut pour cela qu'il sur·gissc en France un homme d'État 

venant appliquer les solu tions du problême social, résolu, il y 

a plus de quarante ans , par Auguste Comte, a l'aide des élé­

ments élaborés empiriquement par la révolution ele 1789. · 

Óe problême consiste à foncler une clictature républicaine, il 

établir systématiquernent ce que r éa.Jisa spontanément Frédé­

l' ic ie Granel d'aprês !e vreu de Hobbes : concilier ,l'ordre ma­

tériel avec une pleine liberté spirituelle. 

Cette conciliation est incom.patible avec Ia domination d'une 

assem blée ; elle ne peut être établie que par !e pouvoir person· 

nel cl'un ho1mi.1e d'État. Mais celui-ci ne surgira point par voie 

électorale ; l'expérience du passé nous mont1·e qn 'il n'y a pas 
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d'éléct[on capable de faire sur15ir, dans n'importe quelle branche 

de l'activité humaine, un Rhphaél, un Mozart, un Dante, un 

saint Paul, un Descartes, LHlJ Cromwel, un César, un Auguste. 

Comt.e, en un mot, un homme de génie. 

Ce grand l·lOtnme d'État ne saurait tarder 'à apparaitre. 

Les danget·s de la patrie menacée font éclore eles hommes 

d'un grand talent militait·e, qui s'appuyant sur la masse popu­

laire sauvent les intérêts de tous; de même, · - l'histoire nous 

l'apprend , - l'ensemble eles besoins pr·olongés de la: société fait 

surgir finalement dela foule inconnul'organe destiné à sauver la 

situation génémle. Ce sont là les généraux en chefs qui -ont 

guidé jusqu'à ce jour et qdi guideront toujours la grande 

armée anonyme du gem·e humain dans les plus sublimes con­

quêtes àe sa mi~sion sur la terre. 

Et eet homme prédesüné que les esprits les plus avahcés ct·e 

l'Occident attendent anxieusement ne peut surgir qu'en 

France, car aujourd'hui Paris est le centre du monde . • , Paris , 

di sait Auguste Comte, c'est la France, c'est l'Occident, c'est 

l'Europe, c'est la Terre. " 

La France est par cela même le siége principal eles ravages 

procluits par la ct·i se que traverse l'Occident clepuis 1789. Tout 

chez elle est profondément ébranlé : morale individuelle, mo­

rale domestique, mor·ale sociale. Tout le monde voit le clésor­

dre, tout le monde s'en plaint, tout le monde le blâme; on en 

chercho le remêde, tantót dans eles panacées éphéméres, tantót 

dans des théories qui sont de vrais produits clu désespoir; tel 

l'anarchisme. 

Depuis longtemps, au sein des sociétés modernes, et surtout 

de la société française, tout révélait l'anxiélé avec laquelle 

était attendu le nouveau messie qui viendrait mettre fi.n au 

terrible déserdre révolutionnaire, par la fondation d'Lme nou­

velle doctrine. 

En 1809, !e granel De Maistre écrivait ceei : cc Attendez que 

l'affinité naturelle de la religion et de la science les réunissc 
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dans la tête d'un seu! homme ; de génie; l'apparition de cet 

homme ne saurait être éloigné~ et peut-être existe-t-il déjà. 

Celui-là sera fameux et mettra ifin au xvmc siécle, qui dur•e 

toujours, car Jes siécles intellectnels ne se réglent pas sur !e 

calendri er com me les siécles proprement clits. » Eh bien l Au­

guste Comte, l'homme de cette prophétie, était en effet né 

depuis 1798, et i! résolut le probleme posé par· De Maistre. 

Malheureusement pour Ia France et pour le monde entier, la 

so lution théor·ique du gt·and probléme social découverte par le 

génie incomparable d'Auguste Comte, reste enco t:e inconnue 

des Fraaçais. Ses reuv r·es immortelles sont encare dan s 

l'ombre_ 

Cependant J'homme d'Étnt qui ouvrira l'ére nouvelle -de la 

régénération sociale par l'application des príncipes exposés par 

le plus granel eles philosophes, est peut-être déjà né ; et il ne 

tarclera pas à apparaitre sur la scêne de lu politique fmnçaise . 

La France pr·endra alors, sciemment, sa place à la tête de la 

crvilisation , et donnera au monde l'exemple ele la vie sociocra­

tique future, óú le prolétaria t se trou v era enfin dignement incor­

pore dans I'ordre sociaJ: Autour cl'elle viendront se rallier, les 

premiéres, les nations de l'Amériquedu Suei, et successivement 

toutes les populations de la ter re, afio de consti1mer l'unité 

fina le du genre humain dans une même communauté d'amour· 

et de foi par· l'ascendant el e la Rel igion Universelle . 
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I 

A JJ1onsie1w te Dr SAMPAIO FERRAZ, PTés·ident cltt ' Clttb Tú·a­
dentes. , 

Paris , H íVl nrs 1 89~ . 

,CONC! TOYEN, 

Les soussignés, repeésentants ele la jeunesse brésilienne à 

Paris et à Berlin, obéissant aux nobles inspirations du pa· 

triotisme, résolment, dans une réunion, de célébrer le 1•r cen­

tenaire de l'immortel Tiraclent'es. 

Cette manifestation a pour nous une clouble signification. 

D'abord elle exprime notre enthousiasme, notre vénération 

et notre reconnaissa.nce envers l'héro'ique précurseur de notre 

indépendance polilique : le vaillant patriote et martyr qui 

paya de sa vie son sublime clévouement à la liberté du Brésil; 

le plébéien obscur et presque illettré, mais doué d'un cceur si 

magnanime que lorsqu'il fut enfiammé par l'amour sacré de 

la Patrie, il s'éleva jusqu'a ces hauteurs ou planent les 

figures illustres de José Bonifacio et de Benjamin Constant, 
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formant avec eux Ia tl'inité aug uste de notl'e 'Constitut ion 

national e. 

gn seconcl li eu, de not1·e part, cette rnanifestatiO!l vient 

pi'Ouver que les jeunes Brés iliens actuellement en Europe, 

quoique attristés et pleins de soucis et de craintes en présence 

des jours rnalheureux et elifficiles par lesquels passe la Patrie , 

ont toujours son im age présente duns leur creur et se sentent 

encare animés du plus noble enth~u s i asme pour les gloires 

immortelles de son passé, les . sa intes asp irations ele son pré­

sent, et les brillantes pwmesses de son avenir. 

Solidaires dans le malheur comme dans la prospérité avec la 

nation à laquelle nous sommes fiers et heureux d'appartenir, 

nous ne deviendrons jamais médisants n i ingrats envet's elle. 

Et si nous Eo mmes ici, c'est pour nous éclairer des Iumiêres 

de l 'Europe vénérée, afin d'appo t·ter ensu ite notre concours de 

dévoucment et de civisme à la consolidation de l'Orel1'e et au 

développemeot du Progl'ils ele ceLte Patrie bieo-aimée, à 

Iaquelle sont certainement réservées ·les plus haútes destinées 

dans l'histoi·re elu monde, so it par le fait ele l'exubérante ri· 

chesse de son territoire, so it à cause des tracl itions et eles qua­

Iités remarquables ele sa population . 

,Soyez clone, auprês de notre Patrie, Citoyen Président du 

'' Club Tiradentes ,., l'inte i·pr·ete eles sentiments que nous 

éprouvons, en ce jour solenn el oú, du nord au sud, dans toute 

l'imri:lense étendue de son territoire, se célebre avec joie Ie 

centenaire du premier mat'tyr de notre libe rte. 

~otre beau poste de che f de cette légenclaire et respectable 

phalange de vétérans ele la t·épublique qui, dans tous les 

temps, ont maintenu Je culte de la. mémoire de Tiradentes, 

nous a conduits naturellement à déposer entre vos maios Je 

présent message. 

Avec lui vous recevrez une couronne de chêne et de laurier, 

signe maté~ie/ du patriotisme qui nous anime, et que nous 

vous de~andops de faire placer su t' le piédestal clu rrwnument 
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que l'on inaugure dans l'État de Minas-Geraes en honneur de 
son glorieux martyr. 

Sat·ut et Frate1·nité. 

Ruy de PAULA SouzA, 

João RIBEIRO DE BARROS junior, 

J.osé Alves PEREJRA DE MELLO, 

Fernão P AES DE BARROS, 

José FERllEIRA DE CAMARGO, 

Gabriel RIBEIRO DOS SANTOS, 

Arthllr CrNCINNATO DE AummA Lnu, 

Dr Augusto Vr.·n iNA, 

Dr João TEIXEIRA, 

Dr José FERREIRA, 

Domicio DA GAMA, 

Bento P AEs DE BARROS, 

Antonio BARROS PAULA SouzA, 

Arthur de OLIVEIRA FAUSTO, 

Joáo Ludovico MARIA BERNA, 

Oscar Pereira da SILVA, 

A. Francisco BRAGA. 

Dr Francisco BHERING, 

i\1ontenegro CoRDEIRO, 

li 

LE CENTENAIRE DE TIRADENTES 

En souvenir de l'anniversaire du centenaire de Tieadentes, 

l'un des précursem:s eles idées républicaines au Brésil, un cer­

tain nombre de jeunes Brésiliens, habttant Paris, ont tenu à 

faire acte de patriotisme en adressant un télégramme ele féli· 

'l'LRADENTES 
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citations au vice·président de la République et en offrant, le 

21 avril dernier, une superbe gerbe de fleurs à M. G. de Piza, 

ministre des États-Unis dil Brésil en France. 

Hier matin, M. G. de Piza recevait un télégea~nme dans lequel 

Je ministre des affaires étrangêres de Rio-de-Janeiro le char­

geait ele remercier, au nom du présielent ele la République, la 

jeunesse brésiiienne de Paris de ses félicitations et de ses 

vreux. 

M. Montenegro Cordeiro, un de nos distiogués compatriotes, . 

nous écrit à ce sujet : 

c Paris, Í"'" Céf'ar 104 (22 avril 1Sn}. 

" I-li e r, jour anniversaire du premier centenaire de l'irnmortel 

Tiradentes, les étudiants républicains brésiliens, actuellement à 

Paris, ont -célébré de la maniêre suivante cette date si solen­

nelle de notre histoire nationale : 

• Dês le matin, ils ont adressé un télégramme.de félicitations 

au président de la République brésilienne, le priant de vouloir 

bien être, auprês de la nation, !'interprete des sentiments 

civiques·de la jeunesse, en ce inoment séparée de la Patrie par 

l'Océan. 

• Le soir une députation a!Jait complimenter !e citoyen 

Gabriel de Piza, ministre plén ipotentiaire du Brésil en France, 

et !ui p1·ésenter, au nom de ses camarades et de ses eoreli· 

gionnaires, les vooux de tous en ce granel jour que commémore 

la PatJ'ie. 

c Une autre députation plaçait eles couronnes civiques sur 

les piedestaux des statues de Diderot et de Danton, les deux 

meilleurs représentants, en théorie et en pratique, eles idées 

de la société moderne qui ont éclos av.ec la Révolution française 

de 1789 et dont la Révolution brésilienne de 1889 fut un 

écho. 



1'JUADENTES 

• Les étudiants se sont rendus, ensuite, au cimetiél'e du Pére­

Lachaise ou ils ont déposé une couronne de chêne et de laurier 
I 

sur le tombeau d'Auguste Comte, le philosophe qui systématisa 

les aspirations empiriques de cette mêrne révolution française, 
et dont l'influence se fait si grandement sentir dans le mouve­
ment poJitique et social de notre Patrie. 

« Salut et fraternité . 

{Extrait du Brési l du 24 avril 1892.} 

• MON'l'ENEGRO CORDEIRO, 

I, place de l'Estrapade. 

Le Mans. - Typ. Ed . :Monnoyer, 12, place des Jacobins. - Mai 9:2. 
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